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OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECRITS MODERNES, 

LETTRE CLI. 

il Ous me permettrez.Monfîeur, 
il de vous entretenir aujour- 
Ijd'hui de trois nouvel les Comé- 
dies, reprelêntées avec quel- 
que (uccès fur nos Théâtres François & 
Italien , & qui ont été jugées dignes de 
la PrelTe. Ces Pièces font Vjimhitieux 
it M, des Touches ; les Deux Nièces , 
tcW Comédie j^nonyme lie 'M, de BoilTy. L'Ambi- 
AIatctedei'y^mèj«.'«j: eftunePtéfacCj m™alê. **" 
oil l'Auteur commence par juftifier la 
pureté de fes ititentions , proteftan: 
qu'il a toujours regardé «comme indi_ 
" gne de la probité , le trop facile , & It 
n punijf^yie talent de la Satire ^ genre d'é- 
P crirc , par lequel, fouvenft aux dé- 
Aij 
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5» pens de la vérité , on fe prépare ict ? 

» luccès fondés fur la malignité du 

»' coeur humain. <c Quoique tout Au^ 

teur Comique fpit eSentiellement fati* 

rîque , dans un (èns , M. D. T. prétend 

avec raîfon , que fes Ouvrages doivent 

33 le diftinguer de ceux qui ont facrifié 

» rhonneur au deHr de plaire 3 de ces 

» Autenrs forcés 4y? cacher ^ à mefure 

yi que leurs produéfcions éclatent , & 4 

M qui le Public ^/> fayer les applaudit 

w femens paffagers qu'il leur donne , 

M par toute la naine & le mépris dont 

» il les accable, u Ils ne font donc pa$ 

cachés. Du refte on ne peàt qu ap« 

prouver une fi jufte cenlure dés Ad^ 

teurs de Libelles difËimatoires , qu*oQ 

doit regarder dans la fociété comme 

de lâclies af&flîns^ 

L'Auteur vient enfuite à ce qui re^ 

garde le fujet & les caraâreres de fa Co* 

Biédie. Il eft de principe ^ que la Co- 

çnédie eft eflfentiellement deftinée à 

peindre les moeurs , & à ridiculifer les 

défauts qpi régnent dans la viecommu** 

lie, & non à reprefenter les mœurs 8c 

les vices des Grands ^ de ceux qu'oa 

appelle les Dieux de la terre , c'eft-à- 

dire ^ des Rois ^ des Princes & de leurs 

Miniftres. C'eft dans la Tragédie , que 

leur pla<y eft marquée : c'eft ^là que.^ 

par la peiptare de leur caraâiere ^ ver- 



toctfr oU vicieux , le Pocte fé propof© 
d exciter à la vertu, & d'éloigner da 
vice. Introduire dans la Comédie, ce» 
grands Perfonnages ne me paroit pa9 
plus raifonnable, que de mettre un 
Financier ou un Médecin dans une Tra- 
gédie. Il ne faut jamais dénaturer les 
Genres. 

C'eft donc en vain qu'on Ht ces pa- 
roles dans la Préface. » En me propo- 
» fant ( dit M. D. T, ) de peindre le 
*y caraâere d'un ambitieux , je compris 
» après bien des réflexions , qu'il m'é- 
» toit iijppofEble d'y réuffir , fi la Sce- 
» ne ne fe paflToit à la Cour d'un Roi , 
a^ fi je n'y faifois paroître des perfon- 
» nages du rang le plus éminent , & (l 
» mon Ambitieux n'écoit pas* lui- même 
>> dans le plus haut degré de l'éclat 8c ' 
» de la faveur. « Cela fuppofé , l'Au- 
teur voulant fignalcr fon zèle pour la 
correékion d'un auffi grand vice , qu'cft 
l'ambition , devoir , félon moi , cnauf^ 
fer le Cothurne , & non le Brodequin* 
Car fi ce vice n'eft pas dans un homme 
du commun, il eft impoffible de lui 
donner le ridicule Comique. » L'ambi- 
» tion déréglée eft de tous les états -, 
3% (continue l'Auteur ) mais dans les 
>». hommes du commun elle n'arien qui 
it' incere0e. la f^ciété en général : tou^ 

A 11} 
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» jours blâmable , à la vérité , cfaiiaT 
i> les moyens qu*elle employé pour s'é-' 
» lever , elle ne bleflè cependant quef 
» cpelques concurrens obfcurs qu'elle? 
» renverfe -, fouvent applaudie par les 
99 dcfîniéreffés , elle palîe quelquefois 
» pour grandeur d ame ^ infaillible^* 
« ment bornée dans fa cowrfe par d'in-* 
*» vincibles obftacles , elle fait dégéné- 
» rer ces ambitieux fubaltcrnes en eC* 
yi prits chimériques & ridicules, u Hé, 
ne font-ce pas là juftement ces caraéfce-' 
res ridicules , qui conviennent le mieulT 
à la Comédie ? FaUt-il qu'un défaut , 
pour interelTer fur le Théâtre, interelR 
toute la fociété en général? Parquet 
principe exige-t'on qiîç rivrefle d'ûft 
Ambitieux', pout me paroître ridicule 
fur le Théâtre , devienne Vinterit générât 
de toute une Nation} Pourquoi eft '- il 
néceffaire, je vous prie, » que tout urt 
» Peuple en foit la vidime \ que les 
» reflorts qu'il fait mouvoir entraînent 
V les plus grandes révolutions , & que 
j> prefque tous les yeux fixé^ fur lui 
» foient dans l'attente de fon fuccès oU 
» de fa perte ? « Tout cela eft bon par 
rapport à la Tragédie, dontl'àmbitiorf, 
après l'amour , eft on des plus grands- 
jreflorts. Maïs n'eft-il pas abfurde de 
firécâidre, que l'àmbitioli'd'uB â^pitr 
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Commis , {jar exemple ^ Qui veut par^ 

tenir par des moyens excravagans au 
plas haut degré de la Finance^ ne puiflè 
être de mife fur le Théâtre î On veut 
que ce défaut intirejfe toute la Natiorté 
Il faudroit donc à ce compte là, que les 
Femmes ffovantes fuffènt des Prînceffcs, 
& que Vuivare fût an moins un Duc* 
Quelle idée ! 

Notre Auteur, pour peindre à fon 
gré toute Tétenduë de l'ambition , a 
choifi un Favori de la Cour, qui forme 
le projet de s'allier à fon Souverain. 
i> Cette peinture de TAmbition , dit-il , 
» renferme en grand tous les traits qui 
j) caraâerifent les Ambitieux d'un ôr-* 
* dre inférieur: îe moins fe trouve tou- 
« jours dans le plus. «« Sur ce pied là 
j'aurois confeillé à l'Auteur de mettre 
dans fa Comédie pour premier Per*- 
fonnage un jeune Prince Politique & 
Guerrier ^ afpirant follement à la Mo- 
narchie univerfelle. C'eft alors que top- 
te l'étendue du caraftere de l'ambitieux 
auroit été remplie , que l'ambitieux au- 
roit véritablement paru en grand ^ 8c 
que le moins fi feroit trouvé dans iepluf. 

Mais voyons fi ce qu'ajoutç l'Auteur 
fert beaucoup à juftifier fon plan. 
» L'ambition (diMl) porte avec elle 

«»-un air de grandeur ,'qui en impole au 

A" • • » 



Jf ft«/« j?ommes ; Ces fentimens fonts 

" e l 'ri ■'' "P'^^ffi""^ font fietes ' 
» e le eft tojjjours accompagnée de Cal 

" P"'°"^é^,d'erp„t & de ïourage : elle 
» impofe filence aux autres pafffons, & ' 

"inrmre même le mépris dï la vie. .c 
Eh ! n en voila-t'il pas affèz , pour dé- 
montrer fenfiblement que Thalie ne. 
trouvera jamais fon compte avec l'Am- 
bitieux , û ce n'eft avec un Ambitieux: 

ST^' ^q»eceCara<aererepre- 
lenté dans un Grand 4p la Cour, quf 
arpjre a un pouvoir fans bornes , ne 
lera jamais au nombre des objets de fon 
pinceau ? '' * 

i„.f M^" l- ^'* ^'^"^ fenti lui-même : 
»ais il a cru que plufieurs autres Ca-' 
«fteres ,ettés dans fa Pièce remédie- 
joient al inconvénient du fujet. , <>. Une 
Maitreflè . jeune fille fans ambition 
lans expérience, & dont il fut tendre! 
ment & fidèlement aimé. » J'oppofois 
» par ce moyen , dit-il . la (Tmplicité â 
» artifice , la vérité à la politique & 
» la timidité à l'audace. Ce Caraélere 
" '""oduifit fur le champ dans mon 
»> Ouvrage un intérêt tendre , & des 
. » traits de naïveté & de candeur , qui 
«dévoient en interrompre la gravité! u 
M. u. T. devoit cependant faire atten- 
tion , ^ue le Spe^ateur feroic néccf« 



iâiceinent choqué de voir une fiik aima^ 
ble , fenfée , ingénue , être foUemenc 
amoureufe d'un homme fans probi- 
té & fans |ugement. Cette fille pou^ 
voit pourtant devenir intéreflante j 
mais ion caraâere paroi.t manqué , Se 
TAuteor n'en a pas fçu tirer partir 

i«. Pour étayer encore fon fujet , & 
pour balancer la froide gravité d'un 
premier Miniftre, dont le rang Se le 
caradere refpeâables , & dont la verra 
fublime & héroïque n'étoient point 
faits , ce femble ,. pour une Comédie^ 
rAuteur ajugé à propos de lui donnes 
une fetnme fans éducation , fans ufage 
du monde,, indifcrete^ imprudente, 
une vraie folle. »> Il feroit pitoyable 
^( dit M. Dr T. avec beaucoup de con* 
» fiance ) de (outeniir que ce cara&ere 
» n'efl: pas dans la nature ,> & il me pa- 
V roltroit mal fondé de précendre qu>il 
» eft déplacé dans mon Ouvrage* et 
On accorde àl' Auteur que.cecataâere 
eft poflibie, 8C dans ce fens, gn^il e^ 
dans la nauirir. Mais eft-il dans la bietw 
féance ^ eft-il même dans la vraifem- 
blance \ Qui a jamais va dans* aticut^ 
Cour du monde une Madame Jourdain* 
revêtue de la qualité de femme d'un^pre- 
mier Miniftre ? Celle dont il s*^agic a lei 
.sMiriefe^ »ai& bai&s & aui^ fottesy de 

A y 



it plarelle eft rf^une extravagance {kn$^ 
éxertiple. Or ce qui eft fans exemple^ 
n*eft poinE dans U nature par rappbrr 
au Théâtre , où Ion ne veut voir que^ 
ce qu'on a vu , c'eft-à-dire , dçs défauts 
Communs, & ordinaires dans la focîétéj 
*> Dira-t'on (continue l'Auteur ) queW 
» femme d'un premier Mîniftre ne doit 
i> pas être auffi extravàgiante ? Je con-* 
» viens , ajoute-t'il , que cela feroïc 
» toujours à (ouhaiter j mais on né 
ii> peut pas dire qu'un pareil àffemblage 
•> foît împoffible, « Mais M. D, T. 
j>rétend-t*il donc que tout ce qui n'eft 
•pas impoffiblenedoit point être bànnî 
du Théâtre. Ce ri'elt cependant qu'à 
la faveur de cette polïîbilîcé vague& 
générale, qu'il effaye de juftifier uft 
Cara<îtere méprifàble , quî a cléplu uni* 
verfellement, & qui pour être fouifFeft 
dans la Pièce , avoit befoin d'être rele- 
vé par un grand nombre de' beautés 
qu'on y admire , par de vrais traits dfe 
génie , par une morate judicieufe & 
noblement exprimée , enfin par un ftile 
toujours pur , toujours élégant. ' 

C'eft encore avec quelque raîfoti 
que l'on a cenfuré lé Voyage de la Prin- 
cefle d'Aragon à la Cour de Caftille : 
Une pareille équipée de la part ê^xitit 
^PrincefFe du Japon ou ck*la <3Wne«i« 



Il 
ifoît eu plas de vraifemblance. iTne 

fierfonne d'un rang auffi élevé , que 
^Infâme d'Aragon , pouvoîc - elle fe 
flaccer d'être un moment inconnue dans 
un Païs fi voifîn da fien ? Que cela me 
paroit mal imaginé ! Avec de pareils* 
reffbrts une macnine peut-elle aller? 

Un autre défaut de cette Pièce con- 
Êfte dans le dénouement, oà quelque^ 
perfonnes n'ont trouvé aucune jufteflè. 
L'Ambitieux D, Fernand, difent-ils , 
n'eft point puni parce qu'il eft ambi- 
lieux , mais précifément parce qu'il a 
aimé la nièce de (a bellc-fœur. Ceft-là \ 
tout fon crime aux yeux du Roi j 
crime qui n'a aucun rapport à l'ambi^ 
tion^ Mais ce Dom Fernand facrifie vo^ 
lontîers fon amour à fa fortune \ il 
cède fincérement ( au moins en appa« 
rencc ) fa Maîtrerfè au Roi. Il n'im- 
porte r il eft aimé d'elle , malgré Im-mê" 
me ; dèflors il eft criminel , & il mérite 
d'être puni. La véritable caufe de fa 
4i(grâce n'eft donc point fa folle arabi-r 
C^ion , mais l'amour qu'on a pour lui 
malgré lui. Ce dénouement eft-il judi- 
cieux ? Mais il eft Hé avec le plan , & 
eft îrréformable dans la Pièce. 

La Comédie des Deux Nièces , qui a te«<!eun 
eu un foible fucccs fur le Théâtre de la ïj^^^ 
Comédie Fran^oife^ renferme certain- 

A vj 



Il 
nés beautés, qui confiftent dans uYid. . 
multitude de lieux communs, ingé- 
nieufèment exprimés , & dans un grand 
nombre de portraits d'inaagînarion. Dvk 
JCeÛe les Caradbeces ont peu de naturel' 
& de vérité. Je vais citef ici quelques^ 
uns de ces lieux communs, que no» 
Poètes eniployent aujourd'hui fi fou- 
vent dans leurs Pièces ,. pour plaire ai» 
Vulgaire^ qui ne manque pas de les 
applaudir , même quand ils iont dépla- 
cés. Croiriezr.vous, parexenaple, que. 
le Parterre auroit été cKarmé de ces versc 
dans la bouche d'une Suivante , telle 
que Finette ,. au fûj^t de ce qu'on ap^ ' 
pelle bknséance? 

C'efl un manque tratnpeur, dont âU fiécle otl 

nous foimnes 
Se parent avec^ârt le? femmes ^ les hommes ;- 
Qiii féduifant lesyeux de l'univers déçu » 
Donne au vice les droits* & l'air de la vertu j^. 
ïâit refpeé^r par tour l'impoftuTe parée , 
£t fuh: la probité qui n'èflr point décorée. 

Vous voyez que cette Finette , tout^ 
Soubrette qu'elle eft y fçait tenir desi 
difcouTs élevés, & employer la plus? 
noble éloquence. Elle débite ailleurs, 
avec moins d'emphafe y une Sentence 
qui vaut bien celle-là , 8c dont la mo* 
raie , commune à la vérité ^ eft fort biea , 
exprimée» • . 



la figtffie -eflf (buvént mère de la fâdétir 
£r cette qualité vaui^our moi la laideur. 
Du Code mieux tourné la préfence m^afibmme;, 
£c Te/prit , i mon gié ^ fait U beauté de Tjiom-^ 
nie^ 

lime femble néanmoins qnae frl'cfprît 
ifaic la beauté de Thomme., 8ç s'il eft 
capable de compenfer la diffbrmké , il 
faut encore qu'il foie accompagné d'ua 
caraftere aînnable , & fur tout d'une vé- 
ritable probité , qui neft pas toujours 
uppahage de l'ingénieufe laideur. 

Enfin c'eft toupurs Finette , qui dans 
cette Pièce dit les joliesçhofes» Dans la 
troifiéroe Scène du fécond Adte elle 
parle ainfî t 

Vn confident Habile 
£fti auprès d'un Amant tremblant , foible , itf^ 

cenain*, 
Ce qu'auprès d'un< Malade eft on bon Médecin^ 
Il ne le guérit pas ; mais Ton Art le confole i 
Btpar la. ce même Art nfed pas unArt frivole.»* 

Il y a plus d'efprit j plus de génie Lz**; 
Jaiîs la Comédie du même Auteur, in-^^^^ 
titulée La'^l'^ ^ c'eft-à-dire , la Co- 
Oïédie fans titre , qu'on auroit pu néan- 
moins intituler La Adahrejfe bienfervie. 
Elle a étégoucéc avecraifon ûir le Théa- 
trede la Comédie Italienne, Cependant 
f y trouve encore une grande quantité 
Je ces Heux communs, deftînés à faire le 
fuGcès des Pièces modernes , & dignqs 
4r fyâPrage inséjcefiànt du plus gtaQ4 
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tf oTmbf e ' des SgeAaceurs , auprès def-^ 
quels ces beaucés géPtiérales & dépla^ 
éées l'emportent fouvent fur les craics^ 
les plifs judicieux & les plus ftns. Dô 
plus la Pièce , quoiqu'écrite avec efpric^ 
©fFf e bien des négligences dans le lan- 
gage. Pag. 11. toHcher dnCUviffm. Pagi 
1-9. montrer la vertu , pour dire, Penfei* 
gner. Pag. 41. Prendre auprès de (jusU 
\^nn , pour dire , gagner fes bonnet 
grâces. Les vôtres^ pour dire, vos gens; 
La Marquife dit pag. 3 j . que les rafjgt 
diftingués font les plus mécmtens. Des 
rangs mécontensJ' ' 

Je trouve Finette', faufle Soubrette , 
trop familière avec fa nouvelle Maî-i 
treue : cela bleffela bienréance.& Tufa? 
ge. A peihe eft-eUe reçue dans la mai- 
lon , qu'elle ilemande à la Marqiiife fa 
MaîtrelTe le fajet de fa trilleffe , qu'elle 
la prie deTarmer , & même de la tatoier^ 
qu'elle va même jufqù'à interroger la 
Macquîfe fur les difpofitions de fon 
toBur :Page 34. r 

Votre cœur ( pardonnrE ma demande à mod 

zde) 
£ft-il exaâ:ement infenfible & rebelle ? 
Il faut que de lui-même il foie bien aiTaré r 
Jamais aucun objet ne l'a-tli effleuré ? 

Remarquez que I^inettea été reçue eti 
qualité dç fuivance par la Marquife 
daas la Scène cinquiénie.: & voila: qaa 



dans la Scène dixiénii.éllea VitaféxtU 
nçncc de vouloir fe (âtnillxnkx avec Gt 
Maître(îe , jufqu'à lui demander , fi elle 
tta point d'Amant j- cecte interrogation» 
eft-elle fupportable dans la bouche d*u-' 
ne Suivante, qui la veille étoit incon- 
nue al» Marquise? LaMarquife nede^- 
voit-elle pas être blellée d'une pareille' 
hardieffe? Si quelqu'un s'avifoitde ré- 
pondre que les Scènes^ qui fuîvenc celle 
de la réception de la Soubrette , valent, 
fut ié Théâtre des femàînes &.des mois,, 
en ce cas je hii repliquerois : Que de- 
vient la Règle des vingt-quatre heures y 
qui eft cellp de Tunitc de tems ? 

Mais d'un autre coté quelle afFreufè 
contravention à la bienféance, que 
tous les difcotirs de la Marquife , qui, 
s'adrcffent à cette Finette ,. qu'elle vienr 
de recevoir au nombre de fcs Doitiefti* 
ques , & à qui elle dit : 

Drfns le C6nr$ d*on inftant 
Je dévoile ( quel cft fur moi ton afcendant ! ) . 
Je dévoile i tes yeux mon ame toute entière ^ 
Cette ame jusqu'ici (i cachée & (î fiere : 
Preique (ans nul eâbrt , je te conHe a toi 
Ce que jamais Marton n'auroit apris de moi. 

Autre bévue : Que veut dire le Baron ,' 

quand il propofe à (aniécela Marquiie 

defe tematîer, pour avoir des ervfans, 

• & potîr foutcfiir. réclât' de fon Nom ? 

4kl nom fe r<>aiieac4l^)«uiQais par Ip 
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tttâtîage d'une femme r 

£a dotfdcttr do: vfeavage cft pout iroUstrop flaci' 

teufe, 
La raifon- vous défend d^y vivre pîuslong-temtf^ • 
J'attens ua héritier, vous n'a v€« »oim d'cnfans; • 
Nôtre Mw va s'éteindre , & la glaire m'eft. 
chère , 

Je prétend de mes biens vaus faire légataire. ' 
Mais par uniproinptjiimen il f«it le mériter. 

Rien de plus hardî que l'idée btfarre' 
qui forme le piatï de cette pièce j touc 
y eft contraire à ru-fagp Se à la vraî- 
fémblance; Pour fupporter un (ï long 8^ 
fi extraordinaire traveftiflèmcnt', il ar 
fellu de la part du fpeatateur une bierï 
extraordinaire indulgence. Cependant 
cette fuppofîtîon fînguliere , à laquelle 
refprit qui règne dans FaPîéce , a forcé 
* en quielque forte le Public de fe ptêter j 
n'eft point absolument blâmable, puiÇ 
qu'elle a fait naître deux ou trois^ Scè- 
nes très - agréables , & qu'enffn cette 
Comédie , telle qu'elle eft , a eu fur le 
Théâtre une efpéce defiiccès^ qu*élle 
méritait. 

Il paroît depuis querques* fours uhe 

tcttretît Lettre Italienne dé M. Loiiîs Riccobcx^ 

^boiu^^^' nî, adreflee au célèbre M. Mdracorî^, 

& traduite en François par M. F. aufia- 

,jôt des trois» Comédies :de M*., de la 

Chaulïce, lafauffe^^nMmhie-y kPréj^ 
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tcur de cette Lettre apprend , cmnmtf . 

uaegrancfe nouvelle, à M. Muratori ^ 
qu'on vient iHnventer en France un nou^ 
i^MH genre de Comédie , & que la gloire . 
de cette invention , doût il eft charmé ,, 
cft due à M, de la Chauflee. »> Je ne 
» veux pas , dit-il , latfler palier Toc- 
^ cafion de vous annoncer une nouvelle 
» Littéraire de France , qui jufqu'à pre- 
» fent ne fait qu'un certain éclat ^ on 
»> peut même dire que ce n'eft qu'une 
«étincelle;, mais peut-être qu'en mokis. 
*» J'un fiécle elle deviendra une lumière 
«brillante, capable d'éclairer toute 
«l'Europe. « Vorfe in men di mi fecolor 
fHo elU aivenire unagran fiamma che per 
tmto riffUnda. 

M. R. déclare d'abord, que » le 
» Théâtre François , afrh les trois fa-; 
» meux Auteurs , qui en ont fixé la for* 
» me , palTe pour le meilleur de l'Eu-^ 
» rope. <f Son eraduâeui a voulu dire 
fans doute , en s'exprîmani aîntî , que 
le Théâtre François ^ DEPVI^ Q^E 
les trois fameux Auteurs ( Corneille , Ra- 
tine & Molière) en ont fixé la for^ 
^»/p^lfe P^^^ le fneilteur de l* Europe^ 
Ceft là le lens de ces paroles Italiennes: 
// Teatro Francefe , DOPPO i 'tri famofi 
Poeti che ne hanno ajfodata la forma ^, è va-- 
Intato per il migliore di tutti in Europa, 

Mais ecou&oQ$.MvR. qui pourfuit ainU^ 



ii Le Théâtre François étartt parv'enu k 
n ce point , on enténdoît comoors y au 
si milieu même des applaudiiiemenSj 8c 
st du fuccès de quelque Tragédie , oir 
■9f Comédie nouvelle , les plaintes dir 
« Public , qui fe rappélloît le fouvenir 
h dts excellens drames de ces trois Poë- 
« tes. Les beaux ejprits fe déconrageoient 
» Se metcoient penfinvem la main à là; 
*^ plume, pour ne pas s'expofer à la- 
f> comparailon que les Speftateurs faî- 
i> foient d'abord des Auteurs préccdens 
h avec eux. « Mais eft-il bien vrai que 
ces trois grands modèles , Corneille ^ 
Racine , Molière , ayent découragé nos 
beaut efprics , au point de ne leur per^ 
mettre qiïe peÀfmvent de mettre la maîtt 
à la plumer Depuis la mort de ces trois 
lllultres Poètes , combien n'avons-noiis 
pas vu èclorre en France de bonnes 
Tragédies & de Comédies excellentes ? 
M. R. ignore-t'il certaines Tragédies- 
deCampiftrotîy Se de Meilleur? Cre- 
l)illon& Voltaire, les Comédies de Mr 
cfes Touches , & furtout celles du fa- 
meux Regnard? Il donne donc à M» 
Muratori une faufTe idçe de l'état pré- 
fent de notre Théâtre, depuis Corneille, 
Racine & Molière, 8c il le rabailTe fort 
mal-à-propos. Ces Auteurs originaux 
ne découragent point nof ht aux efprits j ils 

faut ûaltre âu cantraire te deur de \e9 
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égaler , & même de les (urpafler y s'iï 
eft poffible 2 Et certes on peut bien dira 
qu'ils ont été égalés dans quelques Pié* 
ces modernes , au moins Molière dans 
le ]oïi2Hr de Regnard , & dans le Flateur^ 
de M. Roufleau. 

M, R, continue aînfi : i» autres^ 
« Poètes modernes en couroient les riC- 
» ques crt lethr place ( cefi-à^ire ^ en l^ 
vsflacc de nos beanx efprits) & la réputa- 
» tian du Théâtre François déclinoit de 
* jour en jour. « En forte que hormis, 
ceux qui parmi nous mettent petifinvent 
Unuùn k la Plume, tous ceux qui travail^ 
lent â^uelicment pour leThéatie fontJ 
des Poètes-médiocres. Cela ne fait-41 pa& 
bien de Thonncur à nos Poètes féconds^ 
qui donnent tons les ans des Tragédie» 
& dce Gotnédîes au Théâtre ? 

» Dans ce même tems (ajoute M.R.)* 
» un de ces -génies , psn communs dans 
y* cette Nation , & dont cependant la Ré- 
» publique des Lettres a un fi grand be- 
» foin , un de ces génies , dis je , ama^ 
'^teur de la nouveauté, & auez hardi 
« pour en hatarier une contre le toc-^ 
» rent de Tufage ordinaire , voulut fe* 
»couer le joug : il s'ouvrît une nou^ 
»velle carrière, puifque celle qu'ort 
*avoîtfiiivi jufqufalors ^ en marchant! 
» fur les traces des ilhiftres Pactes qtçsr 




lAgoikt dei Sfetfatem-s \ la pèrfoiîne ddntf ^ 
>f je parle eft MvNivelk de la Cbaufr 
jrfée. « Que de réftéxions à faire fur 
ces paroles ! i^/ Pourquoi notre Italiei> 
s'avife-t'il de dire que les génies^ capa^ 
blés d'inventer &*de hasarder des nou-^- 
vcautés , font fen cammtms en Ftance > 
Sans parcourir ici d'autres genres quô 
legenre Dramatique, n'eft- ce pas eiv 
ïrance que la Tragédie,, fur le pied qu - 
dk eft aujourd'hui dans totite TEurope^. 
a été inventée î Molière R'a-t'il par- 
donné une formènottvelle à la Gomé-.- 
die> Et Quinaut n'eft-il pas le verita-- 
ble Auteur de nos Tragédies Lyriques ^ 
que nous avons depuis perfe6tionnées ^ 
Les Italiens lui ont-ils pè fournir de 
vrais mocfélesericegéarei IVt. le Sage 
n eft il pas auflS T Auteur de ce qu'on ap-^ 
pelle V Opéra Comique , efpece de I>ranie 
Ccmicù'Lyricfuff y mconnuf avant lui , &. 
qui à fes régler & fa mécanique, <?omme 
yOpera férieux > Que ne pourvois^ je 
pas dire de la forme' excellente* de nos^ 
Cantates , dont M; Rouffeau eft l*Au- 
teur , puifiju elles ne reffetnblent pref* 
que en rien aux Cantates Italiennes ,. 
qui en ont fcijlemcnt fait naître l'idée Ir 
Ce qu'il y a de fingulier eft , que cet il-» 
hiftre Poète n'^ prefque fait en ce genre 
que de médiocres: copiftes. 
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lorfqu'il avance que les Pièces, dans le 
goûc de Corneille , de Racine , de Mx)* 
.Tierc, ne font plus goûtées en France î 
Qui croirpit que celui , qui mande eJ^ 
Italie UD^ chipfe auiE faoilè ^ e/l un Itao- 
Jien^ homme d'^fptit <8c homme du m6. 
lier ^. qui de|^uis zi açs fa^it £6n fëjour à 
^ Paris ? *• M. de Isl Chauffée a invemé ^ 
V (çontinuè*-t*il ) un nouveau genre dé 
j^.Cpmédie: elle avoit ^toujours repr&p> 
:p fente les incidens d.omeftiques des 
i> Bourgeois , des gens aifés , & queU 
;>quefois mêmp des Artifans , . • M., dç 
« la Ciiauffce a imaginé de faire entrer 
» les Gentilshommes & les gens iune hantf 
p naijpwce dans ;Une adbion , qui puiil^ 
p> avoir xantôt rinterjelfant de IaTrag4- 
» die 8c tanioc les fi^uations de la vie cir 
M vile entre des gens de condition , ôf 
^) qui conferve ainfi le caraétere de la 
^Comédie. Cet Auteur en a donné 
j» trois mpdéles , qui rempliflent par,» 
ji faitement fon ij.eiffein. a 

11 n'eft poijtit vxaî que M., de la Cbajat 

/ce ait le premier imaginé diz faite entrer 

Jes Gentilshommes & les gens d'une haute 

paijfance daçs pne aûion^ i®, Molicrc 

Ta fait dans fa Comédie dçs FacheHx]8i: 

dans celle du Mi/antrope\ où tous les 

principaux perfonnages font d'une con^ 

Jitiop diftinguée. Je ue parle point de 

Ja Princejfs ^Elidc du même Auteur ^ 
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inî du Dom Sanche if dragon de Cot^ 
neille. i'. M. des Touches avant M. de 
la Chauffée , & fur tout avant que Ton 
connût la Comédie de V Ecole des Amis, 
dont l'éloge fait le principal fujet de la 
Lettre de M* Riccoboni , avoît donné 
au Théâtre fon Gkrieux 8c fon Ambi^ 
tienx. Y eut- il jamais dans une Comé- 
die des pcrfbnnages d'une condition 
auflî relevée que dans cette dernière 
Pièce ? M. de la Chauffée ,dont je né 
prétend pas ici rabaiflèr le méj:ite,& 
dont j'eftime le talent plus que per- 
fonne , n'eft donc point Vinventeuràt et 
genre de Comédie ; genre , qui manié 
comme il Teft , dans les Comédies 
de VAmbitieHX Se de VEcole des Amis ^ n'a 
eu qu'un affez médiodre fuccès fur no- 
tre Théâtre. 

Après cela M. R. fè met à rabaiffer la 
Tragédie par de mauvaifes raîfons,pour 
élever fur fes ruines ce qu'on appelle 
aujourd'hui le Comicfue Larmoyant ^ genri5 
abfurde , félon moi , puîfqu'îl eft contre 
la raîfon de vouloir dans un même Ou* 
vrage ÏDrama^tîque faire rixe & pleu- 
rer j ce qui éft traiter des Speftateurs 
raifonnables , comme des enfans. No« 
tre Auteur en parlant de VEcoh des Amis ^ 
dit que » les fentimens & les maximes 
9> y font traitées avec tant de force & 
9> de délicateffe en même tems ^ qu'ils 



M onc fait goâçec aux Speâateâr^ te, 
i} même plaiâr , qa'ils auroient trouvé 
«dans utieTragédiç bien iatereffance.Qc 

' Oa ne difpuce point fur an fait public s c'eft 
lionc i la publicité du contraire que je renvoyé 
notre Italien , tant fur ce qu'il dit en cet endroir, 
que fur tout ce qu'il ajoute eafuite, au fujet des 
applaudiflemens qu'il prétend que cette Pièce a 
re^us. ]e ne nie pas qu'elle n'ait des beautés, Se 
qa'elle n'annonce un homme de beaucoup d'eC 
prit. Mais M. R. devoit faire attention , qup 
ceux qui depuis peu ont voul^ travailler dans ce 
gaût^ fe font vu obligés , pour remplir un peu 
l'idée du genre comique , de mêler dans leur 
Pièce des caraâeres , que l'on a defaprouvés. 
Telle eftla femme du Miniftre dans V Ambitieux^ 
& \tà*Aramont dans VEcoU des Amis. Je pour* 
tois dire la même chofe de la Scène des Valets 
dans le Préjugé a la mode. Ce défaut n'eft-il.pas 
auifi un peu dans le Glorieux } 

M. R. fait peu de cas des Comédies qui font 
rif9^ comme fi ce n'étoit pas le bi^t unique 8c 
la vraie eflence de la Comédie, » A l^gard du 
«rire { dit-il ) il feroit a fciftiaiter que le Théa- 
^ tre pdt s*en païTer ; je parle de ce ris immo-» 
^ deré , que les SpeÂateurs demandent le plus 
^'fouvenc / 8c que les honnêtes gens , pour ne 
^ rien dire de plus , blâment û fort, ce Si l'Au;- 
teur veut parler de ce qui fait rire la canaille.» 
de ces miferables bouffonneries fi eq ypgue fur 
lesTheatres d'ïtalie , il a raifon: naais il ne 
parle ici que de ces m imm0//^^ que le vrai 
Comique excite quelquefois tout à coup , en 
nous remuant d'une manière extrêmement feur 
fible , de ces ris en un mot qui franchilTent fans 
délibération le nœud de la gorge , & qu'une fi- 
tuation ou une téponfe tres-plaifante excitent 
«lalgcé nous. Or ces ris ne feront jamais ilÀmfs 



jm ks ionnifês gens , comme le dît M. R. 

Il revient à .la Comédie de l'Ecole de s Jîmis^ 
^u'il paraît adorer. >> Dans la Comédie dont il 
»3 s'agir , dlc-il , il y a des Cara^leies enjoiiés , 
n fans être bouHbns » tel que celui à^Ar Amont , 
^ ami fincere , qui par zehs & par bon cœur 
» imagine des expédiens. . . . Caraélere neuf & 
»3 noblement enjoiié. c< M.R. devoir ajouter dans 
fa Lettre , que malheureufement tout Paris en 
a jugé autrement , & que ce CitSL^kcse neuf (^ 
noblement enjoué eft ce ^ui a le plus nui au fuccés 
4c la Comédie. 

Notre Auteur finit ainfi (à Lettre : » I^ifez 
M cette Pièce , Monfieur , & je fuis fur que vous 
M vous féliciterez , avec fon ingénieux & fàge 
te Auteur, qui aura un jour la gloire d'avoir 
>3 été Vinventeur d'une efpece de Comédie , que 
»>i'on attend depuis pluueurs fiécles. « Je vous 
avoiie que provenu en faveur du goût que M. 
Kiccoboni avoit fait paroîcre dans fort dernier 
Ouvrage fur la Comédie , je fuis extrêmement 
furpris des jugemens qu'il porte dans cette Let- 
tre ^ od il paroît avoir également tort & mr le 
droit & furie fait. Qui auroit jamais attendu de 
pareilles idées ^e la pan d'un homme d'efprit » 
verfé dans la fcience du Théâtre ancien & mo« 
derne , d'un Çhe^emerite de Troupe Comique^ 
d'un panegirifte<)utré du .Théâtre de fon Pays , 
devenu depuis le çoiftte.mptcur dti même Théâ- 
tre , & l'admirateur du Th/5aire François , fvir- 
tout de notre illuftre AJoliere. On fc flatte :^uf 
comme il av^ié jufqu'ici plus d'une fois par 
raport an goût J^ramatique, & que la raifon pa- 
roît avoir de l'empire fur fon efprit , mes réné- 
•xioas fur fa Lettre a M, Muratori poui:ront le 
faire changer de fentiment, &, qui plus eft, pro- 
duire le même effet fur fon fçavant Traduékcuc, 
^ui vraifcmblablement penfe comme lui. 
Je fuis , &c Ce i, Ifovemkè lyyr^ 
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Es perfbnnes qui cultivent avec ^Lénéxitut 
foin les BçUes-Letcres ^ Monfietir ^ fur jcsLu. 
fc plaignent que la Langue Lâtîrie-'^eff «f^^;*^ 
excrémetneiit tfégligée; Ils s'imaginent çoUc* 
qu'on n*étrit-pîus.\qtt cette Langiie^ 
prce qu'on liïéprife les Auteurs de Ici 
Dclle Anticjuicél Mais c'eft une ^itvèvui 
tîon in jufte; *^ Cette îndifRrence a une 
autre, fburcc, q^'fl'eft dfè d'indiquer; 
Vbjis'fçave» qdèvèrs le commence! 
ineiirdu fiécle dernier , U Langue Franrl 

Îfoife, plongée depuis fi long tems dani 
a barbarie , en fut heureufement tiréô 
par un petit nombre d'excellens efprits. 
A leur exemple y nos meilleurs Ecri^ 

* Voyez la Lettre de M. le Pr^ficlent Bonhier î 
qui eft à la tite de fes Remarques fur les Tofcu^^ 
uoes. 
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f|îifïs y fifétit ptkt les hpsemfy âtjss ans: 

"mutèrent la gloire de bien écrire z £tnu- 
ftro^Melaiâibtuiahk. ^ À^^6i bôi^ 
avoir palî' fur lés cc'rits des" Ancien^ , s'il 
n'avoir pas éré ptrw'rs de s'élever jus- 
qu'à eux i Quel avantage auroic pro- 
«m ut^ âUdd^ d^ aeiile.adfitiilaâdiLi 
£n vain la nature nous eût donne une 
îTTrettIgence r^-jcrn^ te des fbice s , 
s'il av£>ic topjçws ikHoc^ier-les pen- 
fées des aurres , ne voir que par leurs 
yeux, & ne jamais marcher lan» gu^ 
^^;: .def. AJois û -RofcjSe^,. THiAfoire, la 
- ; ^ Critique jj î^jPliilofophie^ les Sciences 
* ' '^ le^ pivis abftraites., ipr^uc la Théolo-f 
g^e^J^I^^Me^ pa^%ènr|xaxiçois^'a^^^^ 
Ç4ntî;aç pureie^^'^Jégahce, ^ d'ineiir 
gle , qu'elle» ii'eurcnc xî&^ a en* 
1 yier ^ aux meilleurs, ' Ouvrages écrirç 

'^ ^rXai^n:. dfnuis.J^. ien^lfl^n^e^» des 

I^ç très,., j îQP^Fî^^ r ^Iw mçmô dejjcq^ 
Ouvra^eSyplppcs àçpx^de ce queraur 
fiquicé- a de prlus admirable , n on( 

{)oinc à craindre le danger d'utl- para!** 
ele humiliante Faut- il s'étonner qu'une 
Langue fi polie , fi épurée , & i'mnior-: 
taiifee par tant de beaux Ouvrages , foie 
de^nUë'l'arâdUf &^ldfcdélik&s'de8 E^ri- 
v^in» François ? Q« pèftferoieûc <le 

* Voye» le Tome IV. des Ohferv«ion« * 
page loj. 



ti6tre goût les aiicres I^ations , fi né- 
^\oeànc de marchcf fur les pas des 
Dtaux cfprlt^ du'deriiier fiécle , nous 
nous bomiôps à étiië^er les. Auteurs 
Grecs ^ Latins ,'côtbme ces Sçavans 
qui ont îlluftré le rëgné àe François I i 
Ne fecbient- elles pas en droit de noujî 
Tcproclîéî,' <juè loin d*avancer dans la 
carrure dés Sciences , nous Reculons > 
' Je fçais. que le fiécle de Loiiis fé'Grancl 
â été égràlen^c fenilé eh beaUx Efpric^ 
& enScavans , &'quelcs Langues Làl 
• t7ne & Frariçbife ont été cultivées avec 
ardeur. Mais , (î vous y prenez garde, 
ceux qui ont coiripofé des Livres LaJ. 
tins , ne poiivôîent .guère écrire qu'èa 
ceçte Langue f des qûMls ont parlé Fran- 
çois , ^^s ôht paru èaroarçs. J'excepte 
ijuelqûes èxi^ïÔ^ris Pbëçes Latins ^^doni 
les Ouvrages Trànçoîs font trcs'-efti- 
mes. Dans c^ tems - là les Mufès La- 
tinéSf ne*':parîqient pas un langage in- 
coiihu^auCourtîfàiî &, au M^gîftrat ; 
l«ir règne fubfiffbit encore. Lé grand 
Corneille^ qui erf redevable de (à gloire 
à fon g^nîe tragique, ne crut pas s*avilir 
tnlçur prêtant, la pompé de fes idées , 
ioiè dans des Poèmes Latins , foît 
(i^s Içs traVîu£ïions <fe céiix de nos Poe* 
tés , qoe nqiis pourrions regarder com- 
me les eixitilcs d*Horace 8c de Virgile. - 
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Cependant la Langue Latine a çcc, 
infenublemenc rélegucç .dans, le$ Colle* 
gesj elle n'ofe prévue plusie nîon* 
trer ailleurs. Chjelques Livreis écries 
<n cecre LangûeTor^enc de loin à loin 
de deflbus la prefle : . mais quels Lrvres 
& quelle Latiniré ! on en voit rarement 
forcir des Ouvrages d'efprit & de pur 
agrément. Doit-on blâmer ç(scte proC. 
cripcion de la Langue Latine ? je ré« 
pond qu'il eft à fouhaiter que la France 
ne foit jamais dépoucvûc d'Ecrivains 
en cette Langue^ & quil eft des' occa- 
fions où ils peuvent employer ce talent 
'd'une manière glorieuie à la Naciotv 
Mais qu'il eft à craindre que l'idée dé 
Pédantifme» injuftement attachée à U 
culture de cette Langue , ne fafle perdrç 
peu à peu l'eftime duc aux Poètes J 
aux Orateurs & aux Hîftoriens célé^ 
bres de l'ancienne Rome, ^ûi font pour 
nous ce que les ftatucs antiques font 
pour le Sculpteur , dont ellps écKàu£. 
lent ôc élèvent le génie. . ; . 

Cette crainte ne paroîtra' point chî^ 
merique , fi l'on (e rapelle la fameufc 
querelle des Anciens & des Mod(:rnes ^ 
auflî bien que celle d^Homeré. .Ave<^ 
quel mépris des gens incapables d'en 
juger fainement ne parleretit-ils f as ^e$ 
plus grand; £):rjvaii;is d' Athènes fiç dç 
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Rdiiie ^ Quelle étoît la fonrce cfe ci 

foépris > Le pea d'habitiide que cei 
îiloder nés avoîent ' avec les Anciens j 
^ignorance de leor Langoé ^ 6c des 
mœuts des fiécles gA Us avoîent vécu | 
& enfin line admiration ftapide pour 
certains îiîvres , pour des Ecrivains 
françoîi , anjour3*huï ouMîés î 

Confideronsencôrcque dans le refte 
âeTEt^ope la Languç Lanîne, fi néglir 
gée parmi nous , fait les délices des ef- 
prirs les plus délicats. Auffi , lorfqu'il 
npus arrive de çonverfcr avec des 
Étrangers dotît noulignorons la Lan- 

Î;ue, flous tègàyohs le Latin j ce qui 
eur donne quelqaefois lieu de nous 
mépriiêr. Dire qu'en ce point notre 
goût eft préférable au leur , ce ferort 
TouIoTT fe julHfier d'une manière peu 
laîfbnnabliEf. 

Certaines perfonnés tflchent de don- 
îier '8tï âégoût pour cette étude, eu 
fotftenant que la Langue maternelle 
eftlafbnle qu'on pùifte apprendre par- 
faitement., & qu'il eft impoffible de 
^îen écrire en une Langue étrangère 
& morte , teHe que la Latine. Mais les 
Romains aùflî éclairés que nous, écrî* 
voient quelquefois en Grec ; comme 
on le voit dans Cîcéron ; ce qu'ils n'au- 
nient pas fait certainement , s'ils 
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^voient crû' cjpje ^étudecf ime tangiiir 
fcrangcfe fûc ih/ttffifawe'piiaç ça. aç^ 
tr^pr les pnnapalcs ,be^utés^,*^e-^l^ 
iln eft pâ$ éiaûément vrai que l^Lan* 
gue Laxîne foit uf^e L^i^e àtc^geœ 

ÏQUS Ifis Sçavflin&^'^ngue quf ï^o^,?P7 
prenons ièsS{UQtfçj{|i|$.tjend^^ 

. Que ceux > cjui itatoîi npus fôuiîeiiç: 
la. carrière du fcBçl.efpôt , ;ne faflfcnF 
quedes Qttvr^gestFfîiQçois, ricn^*cl| 

j^Kis laifonnabïçv ',^»^ 1^^%^ ^9 V ^^^ 
av^« les.EcâvaipSjj^^ui^ç^comjgi^^^ les 
•bans, efprits enufeutavep lifs^^rccç^^ 
'ils les lifent, qubwfja'ijfe r^*çcxiyei?< poitit 
ci^ kur Lapgue, Je fm3.\^êmçi d'^ayi^ 
qu'ils pprtenr leur prindpale 9t<;eo]^ioxi 
^x vraies beautpj cie;-»la ip^otié^^i,^ 
ne'confiderer que fa gloricufeidefty^éc^ 
mérite Ifur^ pré4ikajjQn , p^iiÇqj^^lle 
pu devenvc.la^at^gue(^corB^rpunlca«l 
xion entre prefquecpus les Peuples de 
l^Europe ) en fori^ qa'^n pe«u difp dp- 
1^ Langtie Françpife , comv^éç,,^r^ 
les autres ^ ce que Oçéçpjvxîif; du fjincc 
&^ du Latin de fqn tetns ,; dans ^ l-Ja^- 
rangue pour le. Pocce Àrohiàj.,î G^y^ 
legi4ntHr in omnikt^s genfibus' ^. Zi^tJfja;^ir 
fitikiés^ €xignitpui^ 5 continem^iç^.^ ^^îs^.e^ 



itêniMc à4\otre Lâ^tgoCr ^Sî èliè eft 
fbée À' <e câhidâre^;â'é}ég2(nee &- de^ 
clarcé , <}Me» les Ëcratigers y admirent ^ 
A'ea «ft^ila pas redevable aux Ecri. 
^ins qui ont v^u fanaiUevement a^etf 
ifts gf^fids génies de l^'Antiquité'? Goh^ 
elaoïis de toutes ces rèiéxîonsyciue le^ 
Sçavani^ j '^^1^ imbéciles pour négliger 
Unir Langue maternelle , & qoe nos 
ieftBX efprks , €oncer»|>c«ttrs des écrite* 
a fîécle <l^Augufte , font également 
Kpf^enfibies* R-^onnoilfdns ravan^ 
ttge* de »€'- p*s 4fep?acer d-ecf cônnpiC^ 
£uices <)ui fô prêtent »n mtktiel (6^ 
cours^, & dont dépend , à rhoii avî^^> 
ta^onfervaeion du bon goût. 

Ces maximes font <;OBBuës depuis* 
Wmfg-tems dans la Républitiue des Lçt^ 
<res« Sans ^u^tlmules, divets pà(fages> 
irandeft€'Attteur<sPr«nçoî's-,;îe vais en 
€rter un«tfez cteriéM , tké d'un Livre 
imituié Jt^^ Emhoiifiafines , - ois lEprifes 
^ÊtimreHfes^ de P. de Saper , qui parut à 
Isatis en 1 55 6. in 8*. « Il n'eft tîen ( dit- 
»i\ î)âg^ 6. \ qui lanr aggrandiffe le 
«•Rc^yamne ou rÉn9pfte,côinni'e fait 
•»ia Langtie bîeii ^entretenue & cultî- 
-» vée "5 coimnè-nous appert par la dili- 
«MgfSSKse^'oot/ait-tes Romams à l'eiw 

Bujj 
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n clrok <{c Ig ki^fr Marc Yarircwi, J'iiof 

ndes plu»:doâc66i & plii^ /graves queid[ 

» Soleil dies .Roniaios air jamais jegar*. 

»'dé^ s'étanr prop^fé tnilla fois ces cai-« 

9> fons & miÎQces autres » n'a pas.pooriJ 

99 rant lai(Tè pour cela couler les occa^. 

w fion^ d'écrire au langage Romain 8c 

» Latin. Ni par ia^ à^mçvAtây. m par lé 

» mépris , ni par Teuviç » ai pa^r la pau«. 

39 yreté de la langue , pu ledéfefpoir de 

s> gioire&d'honneur, ou la faucedes lec- 

» ceurs , il n'a fçu être reculé ou détouri^ 

99 né de Ton encreprife. Sur ce coup ici ^ 

«> il me fpmble que quc;lques*uns répons 

9> dronc, quenocre Langue^ft pauvçe«; 

?' Et bien il la faut enrichie ^ & dominé 

M les Marchands trafiquent les uns avec 

» les autres , àiufi fautai que nous £euU 

/* fions avec les Langues & difciplînes 

.19 .étrangères. Lucres fe^plaint bîer^de 

^ (a Langue ,> la difan^ fouffretçure» 

99 Comment donc eft-fcUe devenue fi 

M aifée , fi copieufe , fi pleine & opa>- 

1» lente i Ils l'ont augmentée ^ ainfi 

» donc nous faut - il faire à nous. 

» Mais combien de meilleurs moyens^ 

. 99 en avons-nous^ que n'ont pas eu les 

-9> Latins > Ils ont imité le Grec, Se 

99 emprunté de lui ^ Se notts avons maîi^ 

» tenant & le Grec Se l'Hébrça, & 

a> leur Langue Latine ^ pour faire plw 
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n grande la nôtre. Mais , malheur » ce 
«dernier confeil a engendré un autre 
» mal ^ car fbubs ce q.tse nous déclaî" 
D rons que la Langue eff pauvre , cha^ 
» cun s'e(£siie ôc fe donne privilège de 
«c Taugmencer : augmenter la faut- il 
» néceffairetnent , mais non pas^tant de 
» nouveaux mots , ains de nouvelle» 
i> frafe» » & nouveaux traits ^ & ces 
» traits il nous convient ehoifîr & pren. 
»<ire^ non en enfoivant ou imitafc 
» Tidiome cFun Pays étranger , ains le» 
7> coudre , les joindre & aflfembler d'une 
» couture Françoife, Se de bons fujeds;. 
» ( cacalnfi dait-on eiuetulre en ce lîei» 
» le mot d'augmenter) & puifqu'elle 
» eft begné , & qu^il lui faut bailler une 
» nourrice , faifons-lè, mais choiG({bn& 
» là qu'elle parle bien» c^ 
' Cet Auteur qui, comngre vous voyer^ 
écrit avec une efpéce d'élégance & avec 
beaucoup de heuei^ & de force, ne 
sn'eft coomr qub par cet Ouvrage ; lE 
mérite dés éloges pour avoir démêlé le 
génie' de notre Langue, tandis que la 
Mufe de Ronfard pavloit Grec& Latîa 
ta Françofs. H a* eu le goût aiTez fifr 
pourfen^ir que cePocce,admiré aujour»^ 
d*bui d«r (eut Marquis MafFei , gàcoîc 
notre Langue. La manière delenri^ 
thix, déccite par cec Auteur, grandi 
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partîian Se ramour Platonique » èft pri&r 
cifémenr 1*^ même qui a écc obfervée 
par nos premiers bons EcriTâît^si^ A» 
{îeu de ie morfondre à forger des-mots^ 
ils ont fagemem profcrit ceuxqtie' ré*- 
prouvoit le jugement fouverain de 1*0- 
«eille. Le nombre , la clarté ^. Téner- 
gie 3 la douceur , Télégance , là yaciétè 
des cours, la juftedè de» im^ges^, la 
liaifan délicate des mots ^ les grâces de 
Krfacilité , voila les genres cte beauté 
dont ils ont été jaloux^ Il étoit rétèrvé' 
à nos Néologues de défigurer notre 
Langue , foie en inventant des mots 
inutiles , & jettes dan&le monte dt Rdn* 
fard, foie en fe fabriquant un ftyledur^ 
iàns non^bte, ââfeâé, épigrammaci» 
"^ue. 

TracTaftîoii - La Traduâfion -en Ters Latins de là' 
tkïl^âcs^' P'°* grande partie, des. Ouvrages «de; 
Ouvrages Defpréaux ^ dohc je vais vous, entrete- 
jpîe'aS!^' nir ,. mVfait naître l'idée de détendre 
ton peu fer ïanéceffité de cultiver co-. 
mcme tems le Françoi-s 8r le Latin» 
<Juel préjugé favorable ne doitwon pas. 
fe former de cette Tradudkioo , s'il eft. 
vrai , comme Taflul-e^ PApprobatcwr,, 
tque i> cet illuftre Poète François avoit 
» vu plufieurs de ces pièces ; 4*^*^^ ^'T 
f» xeconnoifibit a^?«c coyDipIaiifaace i/ Sk 



p>qo'ii jtToiioût ingéaûaient j qâe 
p expccŒtoQs Lsdiuls xiévelop^ieiictoii. 
nJiGnt£cs ^ihëéos avec pias de forr 
f» ce & d'éclat, çi'ii n'^oit p^ .fak?€f «a 
»> notre Langqev^c Cec i]K>g&â(V dp^p^ 
^mmenc relatif aox pijèces traduites 4 
y a plttdeiirs années par feu M*^'. Gre* 
aan & Hâiinegra.Te Profefleurs de TU- 
civeciité » j8< <}m a^s^farenc ésarêmei 
méût goîHées par; les AmàténtS'iiét^ 
Ma(ês.Latîn«s«Fèra^.God6aû airttdait 
les Satires J les Ep&re^ ; & l'Arc Peccii 
que dei noçrc Horace François. Ma» je 
nefçai s'il trouvera des. fu^agfs daiis 
le Pays La6m4'Le Libiriiit« ^ invpriWié à 
h6nduvjbijmtïe^ Iflidëfcripcjé^^iîe I0 
même M.l'G^iKleâaa fcwte des'îG^iâceàui 
de Torigny dc^ Siïcy , <j«il a^parté- 
noient alors à M. Lambert Préfident dcr 
Parlement. Il aaroit pu encore ajouter 
a tcaduâion. de TOoe de M. Roy Air 
i'ttude , & de VEjpîti^ de M. ie^oùâ^ 
iti^ M. Geriràfi ton Médccm> « '^'^' 
Vous lie voû^ amendez pasqëejë 
fefle ici an parallèle étendu du-Poctè- 
Francis ^ Scde fes Traduâreurs Latins^ 

» ... i - - ' 

^ Xa prcmere de ces Biéce» d! hfipt^f»^ 
d«i^ le Tonpe ÏL p. ^l 4e% MAwnres Hiftvri-' 
êues ^ Critiques^ Se l'aune & rroave dans.fe- 
Tom. II. pu ^^. ics Mefffoires Âe LittetâW^^ 
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Z>e longues citations idéplairoieht à ut» 

^cand nombre de Ledeurs. Il ièroit à 

propos pourtant d'entser dans quelques 

détails , pour apprétier exaâement le 

jnérite 'de cet Ouvrage ; ^ ces détails 

l^ouroient être goûtés des perfonnes qui 

ont conferyé quelque goût des Huma. 

nités. Vous jugez bien que des Traduc- 

teur$ habiles n'ont^pû tomber dans des 

;£iiutes de La&eue groflîéres , & qu!ils 

5:Qnaoi(roient là génie de celle dont 

il leur a plA de faire ufage» Ainfi 

4e cç côté là il me femble qu'il n'y a 

nul reproche. àieur^faire. 

Un des grands avancages de la Lan. 

{;ûe Latine eft lii Uberté qu elle a dans 
. 'inverfidn des phrafes : elle donne aui( 
mpts Tarraneement ou le défordre le 
plus favorable à la penfée^ elle a en-i 
cpre la faculté de tenir refprit furpen* 
du par l'attente du morveiltéux y 6c de 
peindre les idées ^ par des exprelEons 
vives ou lentes, conformément à la pif- 
cefTe & à la beauté du fens. Deux niocs 
trctp voifins forment-ils un fou dur 8c 
dé(agréable ? Le Latin les fépare » 6c 
fait eclore l'harmonie auriculaire. La 
Langue Françoîfe au contraire, tou- 
jours timide, eft efclave d'une marche 
uniforme & régulière , conforme à 
tordre des idées. Mais plus la Langue 



Latine a (Tavatttages fut la r^nçoffe; 
plus on a droic d'exiger q.u'un Poète 
Lacîn qui entreprend de rendre les idéc$ 
de celle-ti, refa^Téd^ane manière fupé» 
rieure ^ oa dtf moins qa'iï né &it pas aip» 
deiTous de ToriginaK 

Je crains quVn partant de ce; prîn^ 
cipe^ |e ne trouve plus àcenTurer qu'£ 
Icmet danS' la Trâduâdon^. ie f4\ GdS 
deaa. Quel cft le vrai- mérîté^ de M. 
Dcfpreaiïx f 'C'èft de fefèrvir tpujours 
du mot propre, d'épargner les paroles ^ 
de rendre ks idées d'une^maniere (èr« 
rée, vive, & énergique,. Je ne le confi. 
dete ici qiie dii côcèd^ rfVlé y tàt-poxifi 
le fond de h penfée, je rBpppfeavec 
i&ifonqae le Traduâieur n^effpoînt en[ 
défaut; Le Defpréaux Latin doit donc 
exprimer fidèlement le Defpréaux Eran^ 
çoîs. Voyons (i nous Te reçyouverons 
tel qu'il eft , dans KOuvragct-atîn j & 
pour cela citons iàïisiatfî^âàdeÂ^quelU 
ques endroits i- d*gnes-d*ei&<?«îr* «là 
honimed'èfptit. ^•'"-\I'^^; . ^^- ;'^'' 

Voici d'abord les qug^rre pçft.a[^îçrf 
vers du Difcoûrs-au Roi*. .: ^r 



hmt & yailîtààtî Heâs^ déitlt lilniè ùf^Sé 

^eft pas le fruit tardif d'une leilte vieilleâe^t , 
£t<fiireal, IJMisMiâAre, â>lf«liiifledesDiéittf; 
$cuuns tout far lOi-ttôlàe'S' «^^v^^^ùr t^%$^ 



' ' ' ' . 

Vt tua mUenUsfaptent(0 dèj^e^tatims , - 
Magnanime W^Lûi6hc^-,'fêd^rimo^m juventi, * 
ffi»i»«m pthtfiêui y Unus: fiU vioirma regtndi 
Ifnperii , tmllo off^ium M&t^wte Mogifiro ; 
Ctm^ ofuUs ^^{ obfmtai , ûffs mnta tUxfer ^ « 
^4^a^emorâp'eumpoMlhdas arèjtfn^ . ■ 

È'n donn^pt i ftf mts pnc étroit^ prlïon.jK; . - 
TWut avec fa ûnre ehcH^îèr laTaifpp. • 

TRADUCTION. 

• • • ^ - ♦ 

Sérviîique aiiiBa jitx^. confirmggre ^dorfus 
Féria,c0eg!fl$9ahânemhg^^^^ ^''\ ^ 

Suhimrèfa KhyHw^^ <vinei$sg^careéfefiièéans. 



Kenheureui Scuderi ,JoxiHa fertile plumé- 
Vtnt tpiïs Jés mois faps peine «nfanfier. uû Vala<^ 

:ft$'Pcrittv"^il"*ftittaisfeîs in'«t1âiigttiflàto;i 
,ftP?^jfP^ftf»^tfoW^9«^4d^Wa ton fcn«'-{. o 
Mais ils crotiveiu pottr^nt, cy^f ji ^''pi^^ pu^ 

1^ MâTcïan<î 'pôor Ics'tencïre' ; '^ des fgts j>oiir 
les lire, . /i .' •' ' . ^ - 

,&r^/4 (iectferfmt^/H nervis bi€,tmê^^ ^^ 
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WMÏÏius t h9^ilÀyide0ntHrcêiJk^XSnifv£iy 
l^on dee^iMfemd tdmèn hic qHiplurimàs idaf 
tibliofUf$CHâ^fatum ntcLe&çr emendif ■ , ,' -f 
J)eefi ettam^ 

Sut un^ lièvre fiani^pië-de âl postets éfique».» ? 
S'éteyoienc crois lapins âamaux domem^toes^. • 
Qui dez leur t^tiâ%t c;nât«ice>éie7ez d40^.Pâris> ' 
Sentoienc encor k clkout^ôet sl$ .furent oMuris; 
Autour de cet amas de Iriandàs tMi^^»,f v 
Kégaok UA loàg 0Qkdoflrd'4tb^élef filiiefiiwj 
Et lur les bords du plat « fix pigeons étalez 
MfenttHenk pooc rwfiftti^leua|fqsttlâ(]és2toîï 
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TRA-E^irCXiON.: 

'•»•>% - . • - •' •• . ■ î 

Stxfmlu Trmexjme more cumcuLm ext^t ^ ^ 
De/irttff iftenUns mii, '^tiri'vérnula proies "^^''-^^^ 
^«r^ ftôgnmifiU y nMitnèfu} '^ ' bMW\ <''(''' 

tinea ata^Uarum, Difcsiras hefliea ff^£f^f.- ..,• ^ 
Corforafe:^ , fenifufiue. ey^êccâ çarnÉ cot^^l. ^ 

MofWeu', dkûflV & ScrnPeff hh-airrainV -Â^ 

iïs v^ss font d'4^ be^tt ftite> & fafpi^^fe cft^^t: 

la Pucelle cfï eiiçore uoe œuvte l^ien galante , 
Il je ne îTçai pourquoi (e bâfitle 'en Ia,4i;âiît; 
Le P^ /an» mentife ,; «ft utPMÂiffbn flaffilnt ^ 
lÉais iemcxnxui»«iiirn^4e WB9=d«isAèc^ 
|iia Im , 4 1^. ^Qtneôjr £^ Mtfi,dptnft f ar'l5^i^B^ 
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rRADxrcTiorrL 

Pip^SerreMék » nfihfcredin\ Jt'otfiluilf 
Inadéti pêde esnchmus yfiu carmme grandis 
AffiurgM » femfer fSuit &juo vena renore. 

CoiêfrUuH qaianâmfimmimfairU'itf^ tegentim 
Pét^Msfitttérfefthusfimrs ^fiuêmf^tu 
Omnilm âimàn. SUUmémmLflifit Uté' 
VêSuTHfL Gnfiftm éi€$t hic fmdentùifimgm. 



Latins , avoueront que cet» de M^ 
Godeau ne font gueres dignes de ceus 
die M. Defpreaux. C'eft un grand Mai^ 
tre cravefti en Ecolier da Païs Latin«. 
Cen'efl: pas ainff qu'on rendérégatnv 
snenr dès vi^rs Françpis. Je pourrai' 
TOUS prefènrçç e» ce genre au pcemier^ 
jour un échantillon bien diffèrent , ÔC- 
qui y je crois y vous fetâ^ quelqj4e plaiiir^ 
Si le LîBraîrequf débite cetOuvrage^ 
entend lë Latin ,. il faut croibe qup foo» 
commerce ne jui.a pas -perpûs decacM^^ 
riger avec foin tes épreuves^. . Car il y 
zmSk^aiftà nombre'de'feat^s; Gomw 
me ce Livre peut être à l'ufage dci 
Etùdîans ^ iEaoroit été àioubaitet qu*iC 
tàc combe^entre les mams d^ua Correc-* 
teor moi nsoccopé' 8e pin» attentif. On 
trouveà^lafitl du voFitme d'estraduc- 
dons ^e% bonnes de MeiEeufs Gte. 
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ttaft , Bîfot , Và'eft^rg , . tetfglet ; Rof- 

lin, Profe fleurs de rCPftiverfité, &de 

M. r Abbé de U tartdeUè Aè S. Remi ^ 

ci-devam Jefaîté , atec quelques Poe- 

fies Latines de M, l'abbé Fragiriet E%^ ^ 

Jefaice aaffi , adf^ffces à M, Défpreauk^ 

Ces demîerres' Pléceis font affèz connue» 

dan^ les divecl^s édirions du Père dé^hb 

bdnne Poe(k Frariçoife, ' ' • ^ 

fl metefte , Monitear, depurîslongi Hifioirei» 
lems à vousentrcteiftir du' 4*: Tomt ot^* ^*»*"^ 
PHiftaîre cie la Chirte dû R. P. du HaU^"*^* ' 
de. Qdfftme c» v<>fome, très-îinréfeflàrtt 
pourle^ âmawtic» de la G'é<^rapfhîe,;fle 
contient- que des-* obfervatfdni fuie^ hi 
fiioatîdn & retendue des dftffereôs Pays 
de fa Tartarrie "^ èa Tbibét; Se de Ia<:ot. 
rée, avecîeAiéta»! des voyages ^e plu- 
&ars Miffiooaîreï JéfuîfêS , envtoyé* 
dans ees^dîfîerehs- Païs par t'ordre dé 
PEïnî^reur de ia Chine, il m'eft im*- 
poflible de faire rsi Te^icâib de toutes 
ces fçîtvantes réfliiarijuesr ,. dont les pc in» 
cîpalesfônt tirées des Ménïiîresr du P. 
Gesbillon , & des voyages du R Vêr^ 
bftft, à la ftrite-de l*Êmpef«r dfe ï'é 
Cbîne^ âans b Tactk^e Oâ^Mi^é fit 
Ocddemafe, ohei(î8i -&! i»8ji Oît 
trouve pàg, ^5 des remarques eurieiifes 
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qu« t% Chinoife. 'U y .2^ doux TrîbaîEii«îC 

» comparée avofcit-Langyt^ ¥^mqm&ti, 
»c'éft que lies Tarcares ont des verbes^- 

>»iprQnç eptrçeax : p4:reKèmf)l« ,. fi !*<►!*• 
5»T<î}fôi;6 fiki^yer be jfiM;^^ , il: lèt-fiinfcCtiiaW 

ir:g§rHpjiî^rt'^EUtàniî cte fws .^ç^shll^ 
rf* le ftitift wûf /qui fuic^cb yscfibe^-f^ J . r . 

Jin^ tsk<^gpe ie:Xtttêcneteçi»t a^nijail^i^, 
ilîais.4e fer^.2(j>ondMice fritv^le., .iiM>«- 
Jâle V 5* mç^ onéi^jcife , *Wlt i>e A^h 

Jl^'efîfoirimêuajè, d€ issoie bifecr« p»;. 
ftmi et h JEîWigte^ î;àj:tatfc,ui^u''isllp 

^eh^uj^.f^MdMif a uft vecbe (^'Itti 'éft 

3def« i wîîfl^ , i«r ; teù •: dies vd-bcs, àÔi & 
]i^9yiQi»t:êiT;eisenbe&lâeiiitre& CpàtàdiôÊ 
ifW 4ail$i U:t.idg«erHébcài^ttd>U fia 
9b?/»eiur$ . Yerhe» » qob çkprtmQiit des 
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cda fend jcejutf Xangue énexgiqnc « ^* 

ne peut pas dite de la Langue des Tarv 

uxrs.^ telle qu'on BiOus la depçinc ici ;^ 

^ifc^'elle n*a <}u'une ddxelé mûcile ^ 

&0;ieipe>à^h^g^ àceuxqtii la parlent.. 

^^Vi??^'^?^ Tactuç^ç.n'ayejit qu'a- 

ae lottje; d^ çfyaiQreres » iU^lçft écrivenjc 

cependianc Âç. quatre fagons:* La pre^ 

orieceeft., quand il s'agit ^'écrire d'um 

ftlW grave & refpeftueox. Alors rHcri*^ 

.ir^lcplu&,l^<fri^xpeiv:èpci;vç en m^ 

JPW écrire . viçgç^çinq lignes,, parcc^ 

g^u'U.j fai^Y appp^.^ei; v|&e d^UcareUf ^ 

lane ,ÇQf rei^op,^ ,qui ei&igen^ c^Às^fou«-< 

îrent qu'on recomtneoçe l'Quyrage plo» 

(leurs. fois. Les trois autres façons de^ 

i]i;b;e font pluSfOU^fnoins pacfaite^&^iÇ^^r 

ciics^ ^frjnifes en.ufage, ijuivant l>c^ 

^^^i^ &:Je beiibin.iipîpinc je xftpii qpft 

TOUS A'4f e»: pas ç^vic d' ?rK»«^f*f:? :^ 

ferire^n. LangueTf rcgçe , je aç :M0W 

entretiendrai point xle cputes ces çutieu^ 

^s^^drflferenccs^ ijii^elàimaQicfe donc 

1^ Aateur;5 .çonvppîfent;.la iRin«;f,,.4ç' 

jgars boSitfgges, &;y,fqn; liçs corrçjh- 

îion$^ lesjQnypis^ ..j ,: 

Lçs Xff ï^^^ff ^Â^^^Ip^F prévenus eni 
feveurde leur., Langue,, Le P, Parretiift. 
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ipie datis uti des vayagès oîni iécàttt^ 
pagntwt l'Empereur en Tartàtie, il eii^' 
un long' ctitretfeh avec Ton filtf ,' aîors^ 
âgé de trente-cîrtq ans. Ce Prince îoî 
die , qu'il ccoîc perfûadé qu'on ne pou* 
voit bien rendre le fens dçs cettnes d& 
la Langue Tartâre% A: cfnçdfté Hïoths^' 
la majefté^de fon ftîïêyen attcune^ Laiigutf 
de PEurope. Péur en Convaincre le' 
MîflîcJnairé, il lui diSta. une Lettre etf 
Langue Tarcare, & lui ontdonna de l^r 
traduire en Latin. Le JtCxtitc exécuta; 
facilement Tordre du Pnn<îe. ar Que 
» fçài.je; lui dit- il afôTS , ce quîr vouï 
» avez écrit ? e(t*ce irrà penfée , 'èft-Vié 
» la vôtre ^ N'àvez-Voiis* rren diiblîé ^ 
*> changé , ou ajouté > « Puh il tui or-» 
donna de réciter en Chinois ce qu'il ve^- 
noît d'étïrîre en Latih-^ Le Miffitonitrë 
le ne, & le Prince fut également (atis^ 
feiF &: furpris. Cependant iF né rëvihc 
àt fà prévtfnritwif j que Icfrfqu'ît' eut Yé-^ 
'(^h réponfe'à fa Lettre, étrite au P; 
Suarez', a^ucrejèfiriilev' 
• Le mente Prince témoîgnoît beau^ 
coup de Hiépris pour nos carafteresir 
qu'jl rrouvoic fémfelaMes^iaitJ^ vefff^H 
que les mouches lâiflent ^fer tes tttl 
btes de véthiJ * couvertes de |)iiffiere» 
m Comtiient jfcut-on a4étf cela ( dit-îl^ 
i> exprimer taht'xIe^nfSes âr^d'aâîons 
m diâerentes ^ cane de chofes mortes 



4^ 
b 8c vivantes ? Au contraire nos carac- 

, « teres , & mjSme ceux des Chinoii 

w font "beaux , nets, bien diftifigujés. Ils 

» font èii gran4 nombre , & l*on peup 

» choiCr 3 ils fe p'r^fcnteht bien au Leà 

» iQxjLtjSc réjoiiîflent là vue. Enfin notre 

» Langue cft ferme & majeftuèufe | Icç 

i> tnots frapent agréablement loreille j 

;> au lieu que quand vaus parlez Ips un$ 

w avec les autrèi, je n'entends (ju*un ga^ 

*> fôuiliement perpétuel. « Le P. Ear^ 

tenln fit fçntîr /êô).e<aueufemeiit au 

t^rince , <jue par la niêmc raifon , qu'il 

eftimoit plu5 Técrîtiire Tartarê que U 

Chînoîfe ^ en ce que les Chinois , avec 

Wx de milliers âe caraûeres , ne poii. 

yoient exprimer' tous les terojes de ù 

iangue Tartarc^ il 'de voit mettrjB le$ caï. 

raftetes d'Europe au-defliis des carac*» 

îeres Tartares , quoiqu'ils fuflcnt en 

Jtrjès- petit nambre, puiftjue par leur 

moyen les Europeans exprimoiçnt a^fèî- 

nient tQU6 lés n\ot$ dés t^artares& des 

Chinois , & beaucouji d'autres encore , 

que les uns ^ les aujres ne pouvoient 

écrire. U ajouta , que pljjs nos fighé^ 

itoient Amples. & en pptit iiombre', 

«tant d'ailleurs fuiïïfans, plus ^Is étpîent 

aifés Ôc adn^irables..>> L'abondance eh 

ce point ( dit-il ) eft ^n. défaut, & c'eft 

»par là que la Làhgue.Chinoife eft 

» plus pauvre ^ue h vôtre , & h vôt|:c 



9> rettpTus qir^îe.s Langues 4^Eâropé*tl 
Alors le Jefuîte tui propofa d'écciré eà 
iaràderçs Tartares ces tiiots : prendre ^ 
ylatine^ grififi^ friand^ ^ Jué Prln<;^ ne le 
pût fakè., pafçe que dans foXjihguè 
Tartare on ne peut joindre deux cian-. 
fônes de fuite. De plus il lui fie remari 
ijuer qu'i( manquoit à fon Alphabet 
deux lettres initfales , & & Ô , & qu*îl 
ctôit pWîgé dé leur jfubftîtuer le P^ & 
le T. » TXt-r% vient ^ajàuça.-t'Jl^qûu 
*» y à une infinité'de fohs Eurppéahs 
n que vous ne pouvez écrire, D'âîL 
« leurs vous prononcez & écrivez I|i 
9i voyelle , e toujours ouverte, foit dans 
» la Langue Chinoife ,/fbit dins- li 
» Langue.'Xarcare. «. • ; , ' ./. i 
Le P* Parrenîn expliqua erifuîte , 
comment en Frajuce^ oi\ avoît foin du 
Langage', qui n'éçoit pas abandonne 
au caprice duPublic^ « Il y a ( dit-îl ) 
w'deînêmeqiie poi^i; les Sciences Sç. Içys 
w beaux ArtSj uqe Académie .ét?kl>lif 
« pour réformer ^éc^ pour pérftAîonncr 
« la Lang.ue. ce Ce mot de réformer fit 
conclure au Prince, qu*irfallQu donc 
•que notre Langue fut défeâueufè^, 
jjuifqu'elle avôit Defoïn de réforme^ Le 
"jefuite ,,pour fe tirer d'affaire , eut tel 
rours à la fîmilituide des grands fteu« 
ves, qui fe débordent-, & il compara nos 
Académiciens aux OBSciers d€ l'Emi» 



fire Chinois , eo'îtofihî^ ^oar véiUèr fut 

<t$ £eûv€*.' *|^5^<!ela t'énttûciiBn roa- 

h fur la différence de* Latigtics vîvan-- 

t€s'&'ies Làù^iîs-tïibttès;, '^te Pirinctf 

natatc àucdw-îd^fc <!e ces dermertfs. 

Enfea les répdnfeè du P. Pacreiiin Itn' 

ioniierent .crne infelifeure opinion dc^ 

Làftgues cl'Euro^è'V il les pinça ^t> 

* deffiï^ de la Larrgtié'^Càiîftofljb , iiiais' 

iu-deflfbiis de la^ iî^i^. •• - 

Pet mettez- rn^ot de '<r6àé tèmroyèràit 
Livre vttènit^ p.4joXfùttr oe dui^te* 
larde rHîftôirfc abrégée de la Cotée-: 
vous pourrez çôùipater te. mcrrceatt 
avec- ce qù'ëiy Ik fut #e ^mème firjet 
dam k noiî^eWe hiflkiîte du Jàjrôh dd 
P. de Cfeatlfcvoix .-^ lès ddux Aoteuts ne 
ioflt pas ;tdujtirtrrs cTi^âfrd. Je hè fh-é- 
tendrâi ^6îric' ndn plui au fujee de là 
Carte duTlribet ^ ni desTertes dû grand 
Lama y ni its PaïsvoifiniS qui en déperf- 
dettt; jtiFqir'àlttfcRîtèeîîu Gange i'tèi 
•dëtâîls dàcit(ç tWs des MféÀi<^rc$ du R. 

Oiià réimprimé eh Hollande l'Oti- 
vragft du P. du Halde. , Se cette édi- 
tioR éft à ôtbporrioix plus chère ^ob 
<ellé de Pam. Efte éft h -4'. & leS 
Cartes font à part, ir/-foi. forme d'Atlatf. 

Vous avez Tafcs doute oàî parler EXegcée 
i'anebrochiîre/»-z2 de 1 80 pages, in- ^®"^'^"* - 
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titvlée\ Eloge hift&'iquedt^ M.CoDftott 

feur de t Académie JRoyale de Peinture & 
de SculfiMré ^ au^uçl on ^Joint des Mfcrip^ 
criptions rai fournie s df quelques Oufvr^es 
de Peinture x!r de Sculpture^ A Paris ^ 
chez Huar^ i757« Cet Elpge hiftoru 
que eft fiiivi d'uo Article » oà; on prou^ 
velanéc^fIlcé4&pi:eAdce-les ûijets des; 
Tableaux dans les Hiftprkns^ Les cinq 
jnorceau;^ xionc on donne euiùice la def- 
<:ripcion « font i^« Sara donnant Agar 
pour femme À Abraham , par M. Cjarlo 
Yanloo^ i^. Hercule nlanc auprès 
d'Omphale, par M.deFavanne. 3®, 
une ftatucf de marbre en. blanc de M* 
Lancrçt» 4^^ TAutel de b Cathédrale 
deRouen par M^ Bouflaa. 5*. la Reli« 
gion , Figure fymbolique par le mcme<^ 
iL'Auteur de certe Btacnure eft u9 
.Connoillèur & un Amateur ;.xnais il 
«auroit mieux réuilî , s'il eût été * moin^ 
diBtis . & {1 à Toccafion des morceaux 
^ont il parle , il fe fût abftenu de cer^ 
îaines ^teilîons afFedkées & inutiles» 
Il n'y a rjien qu'on ne puifTe dire à Toc- 
xafion d'un Tableau , quand on d^ 
jd'humeur de battre ia campagne , îc 
jqu*oii s'aban4onne à Ton imagùiatioiu 

Jefui$,&c, 
Ce 6 Nûvemtrç 1717* 
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ÔBSÊRVAtlONS 

l£S ECRITS MODERNES. 

LETTRE ttill. 

ÎB TOUS ai fait panf , Môhfieur ^ cfans 
ma Lecttie 146 des idées pïiîlbfophi- 
■qôcrdu célébré ^f. Boérhaavè (ixt XtFeti^ 
Jcvaisadjodrd'ftui voiis faire pact de 
cé'c^ ce (^avatTt hôtnme nous enféi- 
gnéfurP£^». Céft Vîh^énîéfi^^ Dîfcî^ 
cîple déSl; Bderhaavfe, qiî va encore^ 
pârifcr nfu Je w crois' pas qiie parmi 
ni'es Lecteurs U* fe pùîflé trouver un 
tfpiît afldz petit, aflez' fiipérficîcl , pour 
«cprîfer Hé pâteilles matières. 

M-eft trcs-tiifficiié de conhôître là na- pifoonrt 
tare de l eau , parce qu on peut a peine* 
1« tirer dé tous lés corps qu*êllé péné-. 
^c>& en féparer tous' ceux dont elle 
cft remplie. Tous les corps fur léfquels" 
lâChymie opeire, fçïit pleins d*eau^ 
Tome XL G 



te elle eft tellement adhérente à Taîr; 
<l;ins lequel fe font toutes les opéra- 
tions Chymiques , qu'on ne peut ja- 
mais tout-à-fait Ten féparer. Des cor- 
nes de cerf gardées pendant ; o ans y&c 
dures comme du fer , donnent un eC- 

frit , duquel l'on tire non-feulement de 
huile & du fel , mais beaucoup d'eau. 
Il en fort de la. brique , de la pierre &. 
du caillou qui fe réduifènt en poudre,mis 
far le feu dans un vafe abfolument fec. 
Difons plus : l'e^u eft çn qpelque forte 
la gluë y qui fert à unir les particules 
terreftrips & folides , qui cpmpofènt les 
pierres , les rpçhers , & les montagnes. 
Voici un fait que perfonne n'ignore : 
Lapoufllçrequi vole dans les grands 
chemins durant l'Eté , & qui incom- 
mode fî ^ort les voyageurs , ne peut 
former un CQrps folide tant que les 
mêmes ch^leprç & la même aridité fub-» 
fîftent : qu'il ïombe enîuïtp de la pluye 
pendant quelque t^ms , la terre devient 
grâ({è , ^ comme une pâte liante , 
qu'on peut pnfuite convertir en pierre 
par l'aàion du feu» 
^ Quand à l'ieau qui nage dans Taîr ^ 
il eft facile de Tappercevoir par.cettç 
petite expérience. Expofez à l'air eti 
£ce ^ dans un tçnis ch^ud j8c fçç ^ un 



tc^Mceautdè gîace ciréM'uhe'^glàcîeTe*'^ 
à.paroîtra fuc lé champ obîcurd de' 
fuméô % ptenez-le , la famée Ce mani» 
fédéra entre la glace fie la furface de la 
main. Ce qui prouve,dU M.Bocrhaave, 
que les'jxeKcicules d'cau.qui étoieiit tn- 
vifibles. ,paf ce qu'elles ccoieAt aupara- 
vant égafeaicnt difperfées <lân« 1 at^ 
mofphei>e , «^étaht rapprochées .& réu- 
nies plus étroitémenx par le froid de ce 
niorceau déglace, doivent fe«ianîfef- 
ter d'une façon fenfible. Mais n'eft-il 
pas évident; que cette xncme furiiéfe effc 
en pari;}e formée par les- itiolécîules 
d'eau ,.q«|i s'élèvent delà glaceV, à mf^ 
fure que la chaleur la fond & la léfout 
en vapèiir^ 

. ; Voici une autre expérience plus con- 
cluançe^Hjeiîtbz lie l'eau durant lïté' 
dans uft xaiffeau de vèrtè fort fet exte- 
rieiireflaienç 5 . la -fbrface extérieure ' de- 
ce vafe demeurera tou|ottrs féche 5 diC 
fplvez dans cette eau une partie de fel 
ammoniac tr es - fec pùlverifé , en pre- 
nant bieti garde qti'il ne puîlTe fe com- 
muniquer, aucune humidîtéà la partie 
extérieure dû mêmevaifTeau. Toute la 
for face- exterieuie de ce vafe fera 
pjromptement couverte d'une rofée 
aqueufe , qui. devient peu à peu fi 

Cij 
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jùbonimtt » qif elle AiMc ies ^emttei 
iit'eao fore fenfibles» Or on ne «'aviforar 
j^as de dire qoe ces ^ooctes a^ent HanC- 
j^iré aa rrayers des pores da vaSé , pui£r 
que le froid de ce &1 a dû les relfef rer ^ 
4c qw d'aiUeuçs^xeqoi fufffieifi ^ l'éatf 
tie péoficce pn^iot lé vecte. Itefte donc 
ici la xaifon que nb«s avons dbhnéé 
4e la pceoûere expérience » qa'it efif 
inudle de »ipéter« i/haleine^ eflf 
ipfeafîble i'Ecé^ paroîc yi^blement dvt^ 
taniTHy^et. Le froid du^iêl ammo.*' 
siac faic ici la mème^hofc | il rafièhi^ 
$le Xoiis la fcmne de rôfée^ude petitf 
nuages l'eau qœ la dialeur airoife^cx^ 

f rémemênc divifie. 

Puifque fair eft coujmirs pilus oit 
ooîns reorpli d*eau , coonne -on If» 
ii'oic p«ff . «oe infinité d^«td5' ^P^r 
nîences, dontle détail nous ttiénerott 
trop loin y £c que coà^ les corps fbnr 
entoures âc naeiôe lempKs d'air , il eft^* 
impoiËble d'opérer dans Fak fur des 
cprps qui foient abfokunent (ecs, qud^^ 
qu'effbtt qu'on fftfle pour les deflecher* 
enti^emeikt.^ rà)GR^ que fi oa^a bi<?tt ' 
de la peine à£qparer Feâtt-^f^nedis pasr' 
de l'air» mats, de tons lès^ corps^ qui- 
en font knbibés , il eft enooce pliis di& ' 
£cUe 4e iepacet de Teau toutes tes pas^- 



lacs ^^i^rogenes qù'eUe. contient; Caf 
èeqii^on^ appelle communément eau y 
d^ un^ mélange ^uae infinité éscotp» 
tanc fiftipl^s qiie com^fib ^^ qui y^ 
^t fépanctvis^ 9 .^na* qu'on puiflè les^ 
apper ceveii; »^ parce qu'ils y fonc pâr^ 
hititment dil{bus»« & eonfifequemment 
ce n'eft point de .l'eau proprement dite^ 
P'ifciUear&etlea cela de commun avec 
îç& ancres fluides , que Tes principales 
f ro^riecés font les mêmes , 8c ne la' 
^axi»â&ri/^nt point d*ime Êi^on afTezi^ 
f arcicaliejre ^ ce qui xend encore plu» 
difficiles les recherches ^^on -veut fai«^ 
fe fut la nature de cet Elérbentr 
. Pou^ diftinguer Veau de tous Ies> 
|C»rps. qiitf xie iohi point eau ^ je dis quo 
c'eft i)ne Uque^ fluide, tranrparente^ 
i^os^ odeur , fansi faveàr , &ns eoukur y. 
k qui (e change en gkce à un certaiiv 
degré de froid. Tanc quVUe eft flaide 
W conkïVie la forme d'eau ^ on fçaia 
par. expérience qnf'elle . eâ; remplir 
d^one graïkcte quasodt^ de feu, qui ne 
b quitte jjamaiis , à moios qu'elle ne ù^ 
9)étamorpbDfea» glace TOC lé froid, de 
Cttccurê ce prétttidu (coii équivaut à 3 i 
degrés de chalisur on de ftu , ao Ther-» 
fiométre de Fakténheiu Ce qui fai| 
loir (Minhie^ il£uitde £ea pcui; em^ 

nj 



pécher Teau de fe glacer / c*eft<]ae 7c ' 
degcés de froid au-delà de celui b^ 
commence la glace, ne font pas capa-' 
blesdç geler l'Alcobôl/nfcleMercàrei 
Nous verrons dai« le Difcours - fûtf 
Taîr que l'eau eft tottjours pleine de- 
cet Elément, qui lui - même eontiénr 
ceux de tous les corps. La pluye d'o-^ 
rage fait principalement for de èette 
vérité. Nious verrons â'uflî combien oit' 
a de peine à tiirer râir contenu dan^ 
Feàu qui n'a que 3 3 degr^s-de chaleur j: 
puifquc pour cela il 'faut ècer prefquer 
tout le poids extérieur de ratrîiofpherey- 
ou au moins ijo degrés de chaleur^ 
quoiqu'on diminue en même cems- lar 
nioicîé de h preffion de l'air; d'ô^ii^il fuîr 
clairement que;h plus vtolente chaïeui? 
naturelle de racmofphère -, fi légère- 
qu'elle puilïe devenir, ne pourroixja- 
mais faire fortir,fan&le fecours de Vaxtji 
l'air contenu dans l'eaii Coilihianô' qte^ 
nous buvons. Il eft vr^i que les folsr 
Alkalis fixesipeuvènt prod^Tfô x^' efi^ 
fet ; mais en ce casl^eau ne peât êtt'é 
privée d'air ,.qu'£n fe rempliffanide fel^ 
8c Cl on s'avife de tirer l'eau pteine de» 
ce fel , en paiTant par l'air ne s'-enrejXM 
plit-elle pas derechef ,pûifquel'eai» 
eft toujxHixsrmpli&d'^r j^tScxics'C^^ 



étrangers qui nagent dans l'aîr? ïleffe 
évident qu'on ne pourra jamais con-^ 
noîtrejla nature de Teau , qu'en cher- 
chant les moyens de trouver la plu^ 
pure qui foit polEble, & en exami- 
nant Tes propriétés. 

La première propriété de réau , que 
M. Boerhaave examine , eft foh poids 
propre ou fpécifique. Il eft fans douté 
difficile à découvrir , puifque Teaiï 
Contient des corps bien plus légers 
Qu'elle même , comme on le voit dans 
l'eau de pluye , qui eft une eau diftilée 
par la nature , & dans les eaux que les: 
Chimiftes diftilent. Tout ce qui parti- 
cipe de la nature des efprits fermentes > 
rend Teauplus Jégere ^ au lieiii que les- 
efprits qtii fortenc de végétaux ou d'a- 
nimaux putréfiés, élevés, difperfés dantf 
lair par la chaleur , fe* mêlant enfin* 
avec Teau qui nage dans cet élément , 
rendent néccflàirement les eaux plus' 
pefantes , que fi elles étoient pure$. Il* 
en eft ain& des matières falines, fa-^ 
voneufes , vitrioliques , qui fe mêlenc 
dans l'air avec l'eau , & augmentent 
fa pefanteur naturelle. C'eft donc fui- 
vant le mélange de ces corps étran-» 
gers , que 1 eau de fontaine , de rivière, 

de puits Se de fource vive , eft plus ou 

♦ ^^ • • • . 



moins pj^Ciptc. |L'eau a be«i paflèr ^^^ 
les entraîlle? de la terre , $ç même par 
le fàMe le plus fin & le plus pur^ les- 
particules ae ' ce faWe ^ qiii différent 
en grandeur & en figure , ne fe réppn-^ 
dent point {i dcaâiement ^^ Qu'elles ne 
Jaiffent entr'cux de petits vuîdes, par 
îerquels l'eau fe ^tre^fans fe purifier 
tout-à^falt. Au contraire cpi^s les çorps^ 
qui peuvent fe dîÛQudre dans Teau^ 
te mêlent avec elle y à i^iefure qu'elle- 
Ijîs rencontre dans les entrailles de la^ 
terre. Afnfi il i^'eft pas furprenant qu<5* 
la pefanteur des eaux fqit n différente- 
en divers lieux , & que l^eau pure fqiçt 
fi rare. L'eau, la plus légère efl; tou-r 
j[ouTS plus peifànt^que tous les yip$ 8ç' 
toutes les efpeçe^ de cidre ou de jpiere ^ 
niais les eaux ne pefent qu'à propor- 
tion des parties hétérogènes, ou de difL 
fèrenté nature, qu'elles contiennent;;, 
ainfî c'eft avec raifon que ces foçte% 
d'eaux paflenc pour être nuifibles à la 
lante , & qu'en confeauence les Mé* 

decîns en condamnent^ rufôgé.. Waîè^ 
lorfqu'ils recomrtiandent tes eaux les 
plus claires & les plus légères , îls n'en* 
fendent point une légèreté artificielle ^^ 
celle que le mélange que certains efpritst 
{^ourrojt Iciic proéojfet } éat ^lorsi une- 



fim naçutellemcnt f\vt$ f^linw fcrofi 
meilleure pour la boiilon ordinaire» 

Je paUçraifççsfikAce le poids de 
leau^ içlaiivemenc mx autres corps for. 
ijdies qui o« we pefwceur fixe. JLe$r 
Curieux pevtvepç çpnfuliei: ftiç cet» 
ïiUulItre Boyie dans fon Tw?é de IS» 
l^édecine Hydroftacique.. M* Boerhaa^. 
^e n'eit ici qpe Féço de ce griwd Phi-i- 
lofophe»; 

La iècoade pri^prieté,,dont notre Au^. 
te)^ faî( mention , c'cÇt h fluidité de 
1' eaai>qiM confifte en ce que toytea Tes plu^ 

Î^çices^ parties s'écarcem on s'éloignent 
^ unes des autres,par le moindre tnou^ 
Yeinent o^ la pb^ foible cbateur. D'oill^ 
8 fuit qu'elle* f^m foiWeipenç «ç d'au^ 

mt moins Ufiies > quel^eau'eft plus pu^ 
I» y Se fur-tout moins chargée de (el$ ^ 
qm ne peuveiH qit'augnnenter par leur 
renacite Tadhérence de» mplécutet^ 
i-eaq r Mnfî- feau de mer eft plus pe« 
ÊQtefç moins fimdequ^ Teau douce |/ 
& conféquensnaeni , loutes qhofes éga* 
lis, le Soleil atlir^ naoin^ l'eaur .de 1^ 
mer que celte de? fpnt^ines , des ruîC- 
fcaux > des r jyieres , des fleuves , étcp 
Jacs ^dçs étangs , çpudfne M, Hailey l> 
Jfojarqué. On petH direb mêmp chor 
à des^ven»». qw eii^Qttçf]Lt ^% \t9f 



violence les vôluipe^ d*eau lès 'pRis^ 
confiderables, ^ 

Efli-il néceffaire d'indiquer la éaufe^ 
de cette grande flfcidité de l'eau? N'efi-iB 
pas évident qu'on nepéutattribiier cette 
jMropriôté qu'à la quaneicé de feu qui efir 
répandue dans l'eau-, puifque dès qae- 
cette même quantité vient a<ilminuer ^^ 
de qu'il ne refte plus- dans j'eau que 3 r 
degrés de chaleur ,-elle ceflfe d'être flui-^ 
de & devient glacée ; au liea qu'un leul 
degré de feu* de plus lui rend auflî-tôc^ 
Êi preoMere fliiidité. Le plus grande 
froid naturel qu'on ait vu , fit defccn-: 
dre la^ liqueur du Thermomètre de* 
Fahrenheit au premier degré. La plus 
grande chaleur naturelle ne mente 
guère à 8a dbgrès». Donc c'eft k troî-' 
fiéme partie du plus gi*and' chaud que^ 
ïa nature prodliife, qm forme & con^ 
ferve la glaces- 
Ce qu'il y a de Gngufier , c'eft- que 
Teau eft aufli fluide au 3 ; ou 34^ de« 
gré de chaleur qu'à un feu bien vîo^ 
fent , comme on le voit par la^ célé-^ 
bré expérience dt M. Newton dans 
fon Traîté d'Optique :• il mit un Pen- 
dule dans de Teau très-chaude , & un. 
autre Pendule dans de Teau très-froide^ 
^ lear% balanciers tropvereac d'ég^le^ 
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ïekitfances ,- du moins autant * qu^oti 

pue s'en appercevoir. Car^ abfolumencr 
parlant , l'eau étant d'autant, plus ta« 
réfiée .qu'elle eft plus chaude , fes par^ 
des doivent être plus foibleii>ènt unies^- 
ic conféquemment offrir moins de ré- 
fillanc& au mouvement dès corps. 

L'extrême fluidité de l'eau nous 
apprend' que les parties élémentaires^ 
dont elle edcampofée , fontextiraor^ 
dinairement petites ,. & peut-être plud 

Î vêtîtes que les élémens élaftiques df ' 
^air. L'eau tranfifude^en eflèt-par des> 
bois y par le cuir , Se par bien d'autres- 
corps yOÙ^TaÎD proprement dit ne peut: 
paUer^ Ce qui prouve du moins que 
l'eau eft plus pénétrante que Tair , mais- 
bien moins que le feu , qui s'ihfinuë 
dans tous le» corps av.ec une facilité' 
prodigieufc,. comme nous l'avons ex- 
pliqué dans notre Difcours fur le feu. 

Cependant il y a bien des corps que* 
Peau ne pénétre point, tels que les men- 
taux , les pierres viles ou précieufcs y. 
les cailloux , les roches ,les rochers ,.le 
verre de quelque efpéce^ qu'il foitn, 
certains bois durs , pelans ,dènfesvré^ 
fineux ,. la porcelaine, &c. quoique- 
Teau foit fort rateEée ou fort compd«r 
»ée»^ 

ev^ 



Aptes avoir fait mention Jkh pêi 
nétrabîlité de l'eau > notre Auteur con— 
fidere fa fitnplicîcé. Il s'agît ici de l'eatfc^ 
pure , abftraftion faite de toutes fes^ 
parties hétérogènes , & à^ ce fiijet il 
raporte qu'elle a été regardée pendant: 
plufieurs fiécles par les Juifs , les Egyp*- 
tiens,. & lies Grecs , comme le principe: 
de toutes chofes ,. feulement parce que- 
Moïfe dit^qir'âu commencement de- 
la création Ai monde Dieu envoya foa: 
Efprit fur les eaux pour les féconder. 
• Là dnquiéme propriété de l'eau ei^ 
fa douceur ; Peau en eflfct ne caufe au- 
cune irrimion à l'œil , à la membrane- 
pituîtaire du nez , aux parries enflam^ 
inéés , blefRes , ulcérées- ; elle appaife*^ 
toujours la doirfeut ^ loin de l'augmen- 
ter 5 c-eft la plus douce de toutes no^ 
humeurs, fans excepter l'huile; cUeeft 
amie des nerfs tes plus nuds & les pluà^ 
fenfibles j. elle dél'aye & corrige ea- 
même tems toutes les matières acres ^ 
«cîdes, & acrimonieufes,.qui circulent 
dans nos vaîfleaux. C'eft donc un vrat 
Anodin & un vrai Parégorique. 

Sixièmement, c'eftun dîffolvantad- 
xnîrable, tes fek des Minéraux^ le fet 
Êemme , le feJ Marin , le Boraïc , le 
liel Amnxoniac , le Nitre ^ l'efprit de 



BTitre-, rfé^l "Marin, dé Soufre ^ rimffér 
d'Alun , l'buile de Vitriol, le verd de. 

* Gris ^. en un mot, tous4es £els fbfliles 
fimples êc' compofôs fe difltslvenc dans> 
l%au».La niênie foliHfon arrive aux fels^ 
fies aninaaux & dêi végétaux , de quel- 
qu'efpéce qu^s foient ^. jufqu'au caicrer 
même inclufii^eraent , à Tàlcohol , aux'^ 
Kailes^ férmemées , aux favons naturel^' 
0a anificiels ^. à râir même ( paifqu'ir 
fe divîfë ei]pautaftt d'élémens ,. q^'il y a^ 
de petits voidés dans les liqueurs qu^il' 
habire -y ) aux marieres terreftres ^ 6cc^ 
n eft vrai^ que les^ fels contenus dans 
Peau peuvent (buvent produire les fo-^ 
lutions-,, qu'on attribue à Tçau même ," 
Se que d'ailleurs tous lès feh volatiles ^ 
dbnteft rempli l'air dès laboratoires o^ 
Pon fait la plûïpart de ces expériences ^ 
peuvent entrer pour beaucoup dans 1^ 
produ(%on des effets furpcenans qu'on, 
aoos vante. Au refte, ce qu'il yade- 
certain , ceffi que l'eau ne dîfTout point 
la terre pure ^ ceft-à^dîre, dégagée de 
toute parrie (âline ou fulpHureufe.. Lfr 
Terre, fcs pierres précieufes, lesmé. 
taux y les roclies , tous ces corps ne fer 
^flblvent point dans reau,& par confé* 
quent ce n'eft point un dîflblvant unvi- 
verfel ^ comme ^ pluâeurs Çbymifie^ 



^adroîetxt nous le perfuader^ 

Par Tèxamen de ces propriétés ^er 
If eau* , il eft' facile de concevoir qu'elle? 
s'infinue dans les^ pores dès corps , ÔC. 
par far lubricité ,, & par fa pefancear ^^ 
ainfi il ned point étonnant, quelle ea? 
augmente le poids.,, en- même tems^ qu'-' 
elle fe dilate & s'unit avec eux , fou-^ 
vent d*une façon prefque infépapable^ 
C*eflr pourquoi lés fels-, les loufres ^ 
les matières terreftres^ les parties Toli- 
des des animaux^,, les huiles ^^^l'AlcohoD 
naême ,.&c. font remplis d*eau; Cèpen^ 
dantrhuile ,ies baumes ^.la colophane^ 
la refîne, J1& iê marient point avec l'eau; 
non plus que tous les corpsfolides, donr\ 
îafurface e(t enduite de quelque matier^ 
oléagineufe. I>*où' Ton comprend fans 
peine^que les poiflbns auroiénc bientôt 
ecé didbus par le feul élé-menrqui leuc 
^fl: defliné, fans ces écailles onâueufè^ 
dont la nature a pris foin de les revêtir.. 
Aptes avoir examiné les propriétés^* 
générales de Teau, M. BoerHaave ex- 
plique les vertus dès différentes efpé- 
ces d'eaux. Cet article eft trop utile. 
pour être omis. L'eau de pluie,qu'îl ap-.- 
pelle la. leflive de TAtmofpkere ,, con^ 
tient tous les atomes des corps qui vol-^ 
ùgeutdaus L'air ^.& qui y font attirés 



«Srtîtpatf le feû dufoleil, qaé parfe feto 
foucetrain^ le feu des cuif^és, des ATri-> 
fans,ô^des Ghimiftes. L'eau 4e Jpluieefti 
donc diflfëFeîire ,. {é\on la.cau(e cjui Ta: 
étevéedansl^Atmorphere, fehMilélieib 
duquel elle-aécéâctirée, felàti^Ufaifony; 
les mctéoTes-i le éomicrre ;, les TCOts ,: 
k fechereffe , rboùiidîté, la chaleur ^ 
fe froid » Stc. L'eaui. de pluie dans ùtv 
fetnd très ^ chaud' fe. corrompe facile-^ 
mentv tnais* elle ne ^'aigtir jamais.. M;; 
BoerV^a^eaprerid ici aùx-Navigateurs ,1 
qui font foovèrit' forcés ^He boire dêf 
maiwaife eaui, 'uns moyea fe'cHe de lit 
rendre bonne y c^eftdé là Aire bouillir^ 
de la laiifer quelque, taems enr repos ; 
afin quelle dépofe fes parties héteroge* 
oes-, ©a?l^ 'petits- vers qa*eHe;peut con- 
tenir , Se" d^y vérfer enfuice quelques 
gouttes d'efpfitde vitriol y. ou de tour 
autre adde.JEfi effet cela empêche Teatc 
de devenir vermineufe , 6c par confé-» 
quent c'eft un préfervàtif fort utile,', 
principalémeficfoiis^l'Equateur & entra 
lesTropiqucs. 

Quoique l'eau dé phxie foît' remplie 
d'une inftnité dt petits animaux , félon 
fes observations de Lewenkotk , fltf 
d^autres corps étrangers , c'eft cepcn* 
(laxic Upltts légère de toutes: les.eaox 



^fie nias» cônnoîllbas ; ettefK^ Vésm 
de neige.. L'eair de fontaine ne vîeoc 
que de la^pluk ;.;ainii elle n'eft plus 
pure, qti autant qu'elle s'eft purifiée 
en pailant par les eniraille^i de la^terre*^ 
C w dcmc de UdiâFerence Gtsiation des 
graines que dépend ladiverfe lége^ 
ipeté de leurs eaux ; & comme elles parr' 
ndpenc de l'a- natuf e des* .corps qui &r' 
siêlenraveceltes>.derlà vient que le9' 
iines< font nuifibles ,. envenimée^ , fiCf 
lès ancres . fàlucaires St médicinales.; 
Pour juger de la qualité des eau)?, iî 
£iut donc les examiner dans leurs fout* 
^s même , & faire en même rems a&^ 
^mion à:la.natu]:edes;faffîles qui y dp?^ 
jninent» 

• Ce que fe viens dé dire des fontaines^ 
peut s'appliquer aux fleuve» &>aiix à^ 
▼ieres, qui ont là mcfàe origine», (kn^^^ 
svoir la même vertu; La raifonile (ela^ 
c^eft (pie ceseauirqui {ont toujours ex^ 
pofées au gi^and air y reçoivent les exba^ 
Ëûfons qui tombent principalement 
durant la nuit y les corp^^ que le v^nt 
cranfporte , tout ce que les poitibns ^ 
tes ampfait>ies y 8c Ics^ h<Mnmes>y dépo<% 
fent. Ce qui rendTeaude Rivière ui> 
peu plus pefance que celle de fontaines 
^"^ ** néceflaire de i^coienctoa dor 



rèau des canaux » des laçsv <ies éniiigf y. 
8^ de toutes les eaux qui 'Cr(Hipi0ènt l: 
l\ eft éyidenc qjie leur u(age eft perni--- 
^cieux^ Ôc qu'il faut ^^oie éviter lens: 
ypifinage. Eu général l'eau (èrrdevér- 
hicuîe àr toc» les alimens y de fortç; 
qu'elle porte dans les plus petits vaif- 
feaux les parties folides^qui doivent ré^ 
garer pos pçrtes^&rqu'eile contribue aul^ 
$ à nous nourrjr.Je parle ^on-feulement- 
4? re«^u feule y, niiais^ de celle qui abon- 
4e da&s le vin & dans toutes* les li« 
^eurs« Les honimes , les animaux , les* 
itég^caux ( comme on peat le voir dans^^ 
^^ ftâdque des végétaux de M- Haies ^ 
tra4a(te eu François païf M. Bufop , 44 
l'Académie* des Sciçnces ) doivent è" 
l^cau leur 'o^îftence & leur accroifîre- 
Oient. Les métaux même ne parviens 
dtoiene point à leur per^âion fans foi^ 
feçours y comme on le voit dans le^- 
œuvres du fçavant A'gricola... Sans ellet- 
li terre (èroit llerile* Les couleurs , ler 
?î^.!!!r! JC^CÛw, font dûs en partie au* 
propriétés de Teau. Eîîè àioe îà verti* 
Jes médicamcns , & fert tellement à^. 
entretenir la folîdité^çs corps, que (ànr 
elle ils tomberoicnrenpouffiere.L'efEMV 
^cfccnce, la fermentation^ la putréfac^ 
lion , la préctpkaticm^.la réparation 4e$^ 
corgs.^.U rubUmatioa j, la coaxuûfiàncft: 



été cfé'grcs de chaleur , toot s^appréftcf } 
fe fait , & s'explique , par le concours 
merveiltea» des effets de l'eau. C'eft h 
c'e fluide en un mot que la Phyfique & 
la Chymie doivent leuc nainance ^ 
leurs progrès. 

Ce qtilly a d"e plus remarquable en* 
Médecine parmi les propriétés de l'eau-, 
c'eft cfu'elle eft d'autant plus afliive ow 
pénétrante, qu'elle" eft divîfee dans nrv 
plus grand nombre cte molécules fub-^ 
ttls. C'eft pourquoi leau chaude ou tie-r 
de eft préférée à l'eau froide , & la va-- 
peur d'eau bouillante à Teaa chaude :' 
elle eft en effet bien phis diffolvante > 
furtout (î elle eft chargée de feb, com-^ 
me l'eau ée la mer.. 

De toutes les propriétés de l'eau ci-' 
devant expliquées, Nt. Boerhaave coh-- 
dut avec raifon que la glace eft l'étar 
naturel dé l'eau;. En voici la preuve j: 
Jfeau reffe glacée,, jufqu'à ce qu'elle' 
ibit pénétrée par une aflez grande cha- 
teur pout fe foiidre 8c devenir fluide** 
La métamorphole de l'eau la plus éton- 
nante n'eft pas de fe changer en glace ^ 
mais en niicrofcopes , en vers ardens ^ 
&c. Jté ne puis palier ici fous filence uvk, 
phénptnene., qui, pour être commun^ 
K^ea.^.pas' moins fingulier : c'eft qpe 
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k %hce eft plus légère , 8c occapé plti9 

i efpace que le mcme volume d'eaa ^ 

avant que d'être glacé. £a voici la rai* 

fon , à peu près telle qu'on la trouve 

dans Mariette. Pliis la glate eft forte ^ 

plus l'air y ett comprimé ou condenfe ; 

plus il eft condfenfè, f\us le frotemenc 

4es patries d'air qui compofent les bul- 

ïesj entre ^Hes& contre la glace, e{t 

confidéraWê. Oc l'effet naturel du fro- 

leraeut , c'eft la- chaleur j celui de la- 

chaleur- eft la- rarréfaâion. Eh confé- 

quence de la chaleuF que le frotement 

produit, les bulles d'air contenues dans 

laglaee fe raréfient. Voila ce qui donne 

à rail emprifonné dans la glace tant def 

force & de retrôrt , qu'il écarte , gonfle;' 

tuméfie. Se dilate ainfi- Peau gfacée y. 

ï)ien plus que le froid ne l'avoir reflets 

Kepour Va changer en glace^ 

• S'il eft permîs-de juger de la nou-HUipîre^^ 
Vellc Hiftoire de Louis' XI F, etifix vpl.-^^^iéc 
«1-4°: enrichie de^ Médaillés , que M^rf^P^^?"^* 
U Hodi ' propofe par foafcription , à la^"^ ^^ 
Haye cnex Jean f^an Duren\ s il eft 
^rnais,,dis-je, de'jugecde cette Hif- 
toire par le ' ftyle* du Progr aminé ^ 
^oi fe dillribuë ,' & ^ar les promefTes 
<l«4«s>ii]idkieiire&.£efléaâaiis ^'il rûl4 
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îft n'ayçnt ^oînt eu d'autre toc «que 
»> dç ruiner la vérité de THiUpire y. 
4> &: d'enxbaraflèr jceux qui/ientr-epr^n-; 
9» droxent de l'écrire. L'exadbicudc des 
M citations miiJes ^n mar^e , les cri- 
y> tiques qu'il a faites de tems ea 
y tems ^ feront f onnoître quels fonx 
V ceux à qui il s'eft attaché ,& pour-t 
M quoi il a rejette les autres.^ que 
9> c'eft en réunidant tout ce qu'il a 
j^ trouvé de vrai , de fenfe ^ qu'il a 
3> formé un corps emier.de l'Hiftoire: 
» de ce fameux Règne , & qu'il a don- 
a» né à chaque partie toute l'éteudac. 
» qu'elle doit avoir. 

Après quelques autres Réfléxiotis. 
de ce genre ^ qui font voir un honpime; 
inftruic des grands principes de la. 
<;ompo(uîon de l'Hiftoire, & qui ^ par-., 
faitement creufé fon fujet , qui en. 
connoit toutes les circonftances & taus. 
les rapports , un homme», ea un mot, 
-digne d^écrire une auflî belle Hiftoirc 

3'ue celle de Loiiis le Grand , dont il 
onne dans ce Programme une idée, 
jufte & admirable ^ on y propofe , fui-*, 
"vant l'uûge , les conditions aufquelles. 
le Public .peut foufcrire pour, cet 
Ouvrage. Il fera imprimé en flx volu- 
ines Â0-4^. fur le même papier^ dans la. 
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mcme forme ; & avec le même tatfBC^, 

tere que le Programme. En vérité qsl 
ne peut rien deursr de plus beau. Il fera 
de plus enrichi des principales Médail^ 
les , qui ont été frappées £btts ce Réè- 
gne , mais avec des Remarques pro- 
près à faire diftinguer ce qu'il peut y 
avoir d'outre. Les Soafcripcipns fe«- 
^ont de 7z livres , pour le papier pr-* 
dinaire , xienc on payera 1 8 livres en 
foufcrivant^ Sec. Pour le grand pa« 
piet 1 lo livres , ^&c. L'Ouvrage en- 
tier fera délivré à la fin de i année 
17 j 8. On peut foufcrire àt^atis,çhés 
les principaux Libraires. 

Il parole depuis peu une Table TaMc 
Chronologique de tous les Oppra , 2s'o^ 
répréfentés à Paris depuis rétablîd 
fement Je TAcadémiç de Mufique, 
jufqu à prpfent. Elle eft à çolojnnes^* 
à peu près dans le goût d'un Etat de 
Finance y & pré fente aux yeux tout 
d'un coup les années , les mois , let 
jours , les titres des Pièces , leur gen^ 
re, le nombre des Aftes ou Entrées, 
& les noms des Auteurs, foie des pai- 
roles , foit de la Mufique ; de façon 
que les Amateurs de ce Speftacie 
lï'auroicnt rien à .défifer ^ fi TAuteut 



iiiVivoît pas btibKé dê^ (àîté xmé téJ 
teftne pour les R^prifes , &s^il en eét 
auffi fait une , poar le «iérîte & le fbc- 
ces des Pièces, On dl perfoadé, qutf 
iè flatlaftt d'un prampt débit, TAtt- 
teurrfafak cè^tte c^mimoh-, que pour 
ft prépaEtf r uîijfc féconde édition plu© 

Îarfaite. Il proîttet de donner dan« petf 
J nouveau Tbêartrfe «afîên, & de Mté 
les autres Speftades. Cette Table, heu- 
«etlfement imaginée ,'& très-carieufe 
€t vend au Palais Royal , au Caflp& dé 
ia Marine^ & à la Petite Venu^ roc 

Je fuis, Sec ^ 
€e ^WtjfVenAns 1^57. 
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':£aftiq*uéi ^ Monfteur , n'a c^tu Js&^\on fur 
•gncofe«acmî;aiiItèvéc ijiw dàns^i:^ <Ji>^^id'«"Ei^!iês 

^^e Vi^^tapçé on li fourberie «V^o^e^tj 
ftppofés. Cette cnix^ftîSc éici^'^o^ 
rjçg^rdée comme m aiTimtîiiîri^gie Wst 

mi^é pftr!:l'H2>bka«:ie «jBoi^ 

avoit rée^ctaew.XSfiropofé rOuvMge. 
qui lui é.to^ç,é|tnbtté., qii'un, tel Sfeînji 
étojt yen» dmf.m 1*1 ?m j rt§'pi|ftfl»fe 

Tome xi: ^ D 
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une ^pécïf <tf clïèi^ S^^€ ÎJÎëofes tàfctfcs'; 

te > paflbitpour l'ouvrage d'unefprîc 

pô(ces par la R eligion même. Peu s'en 
tâllut qu'il ne mitjçeffàpfkcs fci^iitaceur^ 
au nombre des Hérétiques, Enfin Ja lu- 
uHérô^Tédàtâitô ^cfe 3a. i!aiiie"''Grî2q[ui 
diflîpa les nuages & les allarmes ; & ce 
qui avoic paru d'abord une dangereuse 
nouveaut«\*Tté'?ui>''^pî^s^q|ué fti vérité 
faeement éclaircie, 

' ,jHéde«V 4^i abis IbtfeJhtr l'djSjMdbwJâ 
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Venusch!^ qâ'îfe^ds2«^i9At^ti|»Etfifp(^' 
omis 0ote1èi 'MQ»^ A (dffibto qd^4 n^ài . 
a^iét^ M lÀ^ifei^O'akmd^â^v^^l^ 
hâr4i^K>âin^teaiM>deir'd^iiii»tis^ 
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triets , comme les ateliers du tnètrfôfil' ' 
gt'8c''Hé'l'imB(iBfà¥8.fr)'^a'tàffiafcÂ, 
&ràtîib|tt6n jeftîèréhtid'àbiirâ 'h^'pM' 
gtîi,ftîs-çh's V &fe"fcbtvtii;éhi^*J ▼Wré' 
<fè''la" ftfe|îgîbir,:pc<ut'Tet)«tJflet ijiusf;' 

êtt'^È^'iBtt^lWiijHbB^ 
:fidfciîtélf<ràiE'He«îlë'tW.%ÎHhfW^ 




%( tfel(IBfè'Cf ft?<|tfi;i4fi àvtjîtfoitàïib^ 





ingénieu;» Dialeékicien tî)-kiitatiiJàT^i* 
»'«àeîqàçVMlcë?.£îit'ï?Cqrfeffélïlètôic 



( 1 ) D. Mabillon. ,, . .. - ; • .; ., ^ « 

i tépoaau. '.i^i '^ ,1 

Dij' 
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bre de ces.Criuqvies on cçxt$in £cri«,^ 
yain^ plus fameux encore par fçs pro^ 
djgicux. paradpx^s ^, que par ji vafte ] 
éruditioa, qui ay-yiyfD^iny a fbpPPr r 




danTCrjçi^ (8ç fabuleHX;,lyftçmj5 pçut. 
aixncantir divers Diplooies ou^ C^^. 
très qui le démencoienr^ P^!^' ^? comp- . 
ter paOTi. Içs. EgriV^ios^ ^Ffî^^^^ ;4^: (r^ " 
rîeui^ celui guî» ^QOfiinc jpat? Vq^ lipa* 

gcx les çmipews ïiç^plus cxtr^y^g^ntes, 
& s'en rendre iiolàrre, fans refpeck, 
pi>ur fa rajfon i$c pour la vérité '} Heu«;. 
fcufctncnt fe^s preuves font Q^foibles^* 
ou elles . n'pnt nia faire illufipn à. f^^j 
fpnne, Ç''étoî|f.bcrédulitc,d*ùn ep&^ 
l^daçe d un jeune. ^o^nj^^Jç^^ifli/^ 
ifun vieillard •^f,-'. \î ' , „ .^ 

. Il s'éleyc de tems.'en tems des cpïît^ 
tçftatipnj ^^u fmej; ^c^. I>iplpn)jç?.^p;ji'. 
Chartres » ^ chaçiin ' fait -vaJojV lest' 
principes dictes par la Critique ou m.» 
diligente ou févç^ç, j§^, ^çs^iyfsrfpj Jn- 

* Pat 1* A^é Ragucaet.^ . : ^ 

i»^ir6y«2;ieNottvel£(k4aFvn'àfle; Toia. 
|.p. ijf. .^ ^-^^-^i L 



ittâtonitîiéti'ée PHtftdîrë. ParmfeM 
éjrpmés^ la moderne centeftation qui 
tega'rdijf l'iârf î«Hë de» Fglifes icS. Bcr- 
tîn^<fé SrOJwï^f ,-<jeftt un «ne ajftîni 




aux rainj stnafèmén» de refprit, de 
léti? eit'pdiêr fe ^lan i de ' cette contefta* 
tïM i tet^fiKf-itf fé«t«dVè êihs ]è liitç 
n6d^>yllx^- d'*niV f^^ént RéRgiéàx ^ de 

FlVotinëxiKrifîfteeàliéniinti^'erprft à 
3ié bonne '^ fbi ; & UVéc - beaucoup de 

foin.**' ': :'■■■■■■,'<■ • ' 

'•-S^ B»tm,!ft^v^s la Bh'du fixîémî^ 
fiécîe dans le territoire de Conftànce^y 
*8Beï2ffmlknjlk«th! ;' fëiif -«Hi^ax 
«^l'JïMwytftîê'Laxèo ■ -dâtïtrouVâ 
S. Omér fàa parenti ■ ""Ce Mônafleré 
<toit afdr» là'^e^ihferb dtf^ iÉféqiiës <è 
France. ' tes Mofnes , hétîtierS du télie 
«dctS.-GôIotrtbah'Iiîur' F<J<id*èu¥ ,'poué 
fa toi^Téifîoinide» 'Ftfi^Iëi Mdlatfes'» ft 

. ** "Btffettatl^. fefiftoriqui & fcritifftfc (utr 
^rigirie« randejMetéd^ l^bba^e de S. Beri 
.iMXikrfB) M IbpiiiaritA ^'etteiiivpitriiuiefijir 
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de Sithiu , où , avec ùl permifli»h ,-it]p 

^.:Ç\5^V.»ilf^^i n>voit poJRPd'enf4n% 
îl /P^fWi Ç<^l4ftPia»BÇ:au,S^HtfI&:9ê<lup» 

lat lui confeilla de le donner à S. Berttn 
& à fes Conip9^9yMi,jppwqri(àflii;*an 

Aiv!CoafpqM!80çei àl^fO*y. kqr-ej»,îfei» 
ÀàstaMwn^-ictibt'Sii sspédiirr lit Gtitrctèty 




Ceéce. pièce « été rcg'âtycé comrritf ^ 
aacëdcix]ue par lés Vàlôfs ï 'fcs' Màhil-»^* 
leiïSj les' Je Ccrmtts/8f 'pïfr' pljï^i^urs * 

tm(?a)ttbefttUit6fcfeôttnitc;bû dtf 

ti,€keiii€iH[l^>i;^c^e^(ioran^^ cmijêf (îéclesi 
n'a pas empêché di'illuftres à'àveiff^'te's^ 
dé rafcâ<q(tier ciepui^ quelbu(;s^ âhhée^^. 
Dans riiïTpoffibilitéf d'optrofer. une 
Chartre à celiè d'ÀWroatld'^ îf^ otiÉ 
feiidé leur fyftême fitr t:ort^înWerpi?ef-' 
fion« é^oî^^oques ^ quffé tr'otiyérif aaiis; 
quelques èxe'nlplaîres de 'là; Vie itS. 
Ômêr* Potnr donner du poids â Ces Ma- 
fittTcfits^ qui font au nombre 4c ^cu>t^ 
ik fbnt rtnroifîter f^m^îiii. comiAeniiô-r 
4>êfw du neuvième fiéfcFe , ' «f iVùtre au 
éhticiÉîe-, mais detâ'crîrî.que (Ju^fçayarit 
Religieux U rèftiFte^ que le .pfemier 
fl'a poiti& été écrit avant ron2Îéme fié- 
«le, &*- que le fécond eft cotiftamnxenç 
de la 'fih du niême ffécFè. ila^rrré avan- 
iBge 'dé direrfes régies de , critique , 
Jriâis ftictoùt de^cé que.Ies.Sçavàt^s dnf 
d/t de i^intefpoïîttîoA' des Vies de^ 
Maints , oâ ùhe piété ignorante a n;îêlé 
tant de fixions indiénes de toute créan- 
ce. -Dans les leieniplaliies. dès Vies de 
S. Ofriet'^ dté(fs jjar/fes îfdvetiFajreî 
** Hdfegîeuk 'dc"^»^ ftèrtin; dtrèlqûcî 

Diuj 



exprefllons dbn^nc^Iiea (fc^r^te-qii^. 
U tçxït 4e Sitniafutdonnée à S.Qijïet^ 
inais d'aucr.9sVies ^ttsailcîentiesr& plns^ 
apcjbenciqaes, s'ajçcordca&.ayep la.Chmw t 




fonder ^oJyç|)/t4|,pt9Je^; gj^i-fte. fiic; 

jf Q^inc exécuté. . _ . • . 

r,*Ecrivain des Adyerfaîres dé 
r4bba,yejdfeS,Çercin.foutientque l;HiQ<» 

& ^ué^iojuf câ,g,ue laÇ^iartrç' d* Alflro*IA 
con^îçjpc 1 ell, jUne Êfible qui, f n^ -ipft • I^r 
l>afçw ir^rappuye fo^Pextiraiç d'un M^ 
nuUcic de Xçroiuane -Ripais il eft. con^ 
tré'dkpac le, Breyjaice ,de r.EgUfe dé: 
rfsnç yiUe^ ppuerçrae^u conforme it 
1^ CÎh^rcr^ d*AldroiaW^ Çqt Çcrivaiti; çî«€r 
^ncçtVe^ quelques Bulles du quacorziéii3|f|» 
ièécle , qui parlent de THôpital de l't- 
glife de S^ C)mer ^ mais camti>e.ielle$ ne> 
flifeiit point qu'il ait été bki par ce faint^ 
Bvêque y euf CQfîfpquence de.la dofia«) 
tion qua^luir/îc Âidroald de H ^i^§^ 
Sithiu ,.,eUés, paroiirentétfapgete^ .-ai* 
fait dont fl.s'agit» Le doâe Relîgiea^ 
conjeâûre avec raifon que cei Hopica^ 
ne fut bâti que dans le neuvième iiécle^ 
qù par un^non da Concile d'Aise- 1^^ 
CKapelie ^ il fut Qfdxuiné^aox Ch^pi- 

|feà dQ ^ohi^r . 1^ 4ixiè^?: 4^, Â^K J^ 

• * ' .... , * "* - 
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Eglifc en France , qui n'eût un Hôpitaf 
pouryemreteiMr les^ pauVres & les ç^p 
fins. C'eft'jp'ilir Çcfti ^tie hôus voyontf 

ttm4 abjmrW^hiirdes 'Hô^nktfx W 
auprès aië'^rfâTqâe^ tomes fe €îatkèdri: 
drales ctes grands Drocéfe*. 

Dans 'te Matiufcrir de Terouane & 
d^ms les Vîfes tîes^ints dont j'ai' déjit. 
^rtt, il paf oît! qù'^ldroald donna Tée|:i^ 
iBtnetit' at S,r CWricr la rerte it Sithîn ^ 
fraàtdif^ tirattJvriîar'.Vl^^ à ces pïéceîl îii- 
fbtmes le Religieux dppofe le rîire pril 
rtordiaï , cjtri lui parpît dïcîfiFen cette* 
occafiotr 5 titre qot a- fixé Popinion dei 
plus céléères Cifftîqtteir toiicharit; l*ôrii^ 
«tie de r Abbaye de S. Bertin , quoiî-^ 
ftf ils euïfeiit Kr& ifif me cité lefe mc^i^-. 
îliehs fur XtidjxiBi 4é fonde ractivaiita 
réfuté. Il ajoâte encore divers raifoni 
«emcns pour fefté voir ïa foiblefft de* 
êès preuves:: €*^ff à*ec 1« mime jutfêirei, 
ce thé fethblé, (^u'irtncmtrè que s:Mo^ 
«Jélîn n'êfoît poinrAbfeé dans le tems dç 
h doftationj;!» que ni Fur , hf EberfrïnV. 
»iBertîh, ne Têtbienr afots.. Ih n-a- 
voient qù*ûn H etmîtage , & une- petite* 
Bçlife ; të n'était qà^unefinipBrretràlteii 
pont fe^déUder dt leors^^ trwiux ÀpoiU 
tohqiléSt.-' *'' - • •--•'- •-> ■■ *•'• • - 




iécipic dans le. gais -de^ M0^ji^$;,/îiu. 4^! 
feule ment contraire. a 4ji~vç^ijcq^ ;91pil( 

mpl d'â^p^d BFW^Çt ,9'effl{5 Ç^Ffiff-j 
/je r4i)i»a[y£çle§. §Fr^„fi\a,pa^jVP»»W, 

diviiieraê!at.«ifpwéf à;S. El?yî,(^«i.avoiç. 
S. Pferre avoit été connue dans <^tllfffi&) 
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pi£aiL'k celai dç$ M^nafterès. Mars M. 
pieté de ces fiécles , frappéeavec raifon* 
da fuccès des travaux Apoftaliqucs des. 
Moioes y fe crcyoic incereflfeèià les mul- 
tiplier poilrh pri)pâgation de là Foi*,; 
ic.^ leur. b&fir des Xlonaftere^. H ftar 
uoUéi: ^ucffi le /awîcift'Orftiq'tf^, cjuîf 
lepemier a Incjuiét'é les mânts dérf 
Doms Thriers\ n'àvoit pas employçi 
desaimos piiis puifTant^es^fés coups n^âun 
loientpasidémeeffleuréleQtsDiproniés*,' 
: Berdn ay^mt vû. que dans l'endroii^ 
oà ir^voif «'jibôFd établi fa demeurè^,^ 
il.ac poavoit cônftruîre des Bdificfe? 
fulfifans pôtifi logfel: les Re.ligîeqx quî 
tenolqnt viv-re fc^us fa" difciplîne ^ bâtît 
àStihiu unie plus gtâfhte'Màifon;, cbn-T 
fine aujoafd'huî fi>us4é fr^om deS.Berxîn.^ 
^migagea enftihè Sl'OÀer à binricoh- 
)oTnreixient*av((r' Ibi 'on^ Ég^He oa Ba^' 
filiqve en IHi^aneur dd b Sainte Vier* 
ge , avec un CitnetTere , pour fa fépuU* 
wre Se pour ccTle de fçs Religieux < Lç. 
faint Prélat'çn,cé(îa! radmînilhauoft jtj 
pçrpetuii;é a §[ Qeriin & à fes Succèfii 
feurs, quî^ aptes avoir conff roit les Eéi^ . 
ficcs néceffâireSj'y mirent de^Religieult 
pour faire Iç Service divin. Tel fùc jaC-. 
q'JlW.^Aft Wtac dé cgttj? Çdifç, rvom-» 
mied'âDord le Mônafteie de U fainM 



«4 
Vierge * & enfbîtc de S. Omer'^ ê£i^ 

Sçndante dans Ton pagine de TAbbaye; 
eS. Bercin. 

Ces faUs réfulcenc de la Charcre-par 
laquelle S. Otner donne cette E^ife àr 
S. Bertia^eileeftdacéedu iB Mai , lar 
fixiéme année.de Clocaire III. Il osm 
jcoù que le Père le Coince de l*Ora-^ 
toke\a regardé cette féconde pièce* 
comme ûi^^eAe ,.& le Critique réfucét' 
d^ns l'ouvrage donc il s'agit , a redou- 
blé les efforts , pour en démontrer lai 
£lippaiirion>,« quoique ce Diplomi^'aic 
été. admis pacles plqfi fçavans> CHti^ 
oues, Se même par les^^ illuftres adyer-.- 
faires de l'Abbaye de S.' Bertin.. 

D'abord le Critique de ce Diplôme 
reg^r/e oMnciie une claureinlucieufe 3c 
digue de ion fabcicaceur , dy- a vote in* 
feré qiie nj* S. Orner, m tts lucceffecirs^ 
ni leur Archidiacre, ne pourroient ve^ 

. * Ce Monaftere de la- Sainte Vierge ayanf 
été depuis fôcularifê ,. comme oa va ie voir bien« 
c&c , & transformé en> Collej^ale , efl enfin de« 
▼enu la Cathédrale du Dlocèfe de S. Orner, pac 
là tran dation du Siège de TeroUane dans la 
Ville de ce nom C'eft au luroins ce que prëten'* 
dent , & ce que {souvent ici ks Religieux de 
$. Bertin ; nuis les Chanoines- de's. Orner n'en 
conviennent pa^. Ils veulent n-'avoir point été 
Moines originairement , ^ que leur Çgli^ aie 
été fondée par $. Orner pour ètr^ diè^èty^ie^pa^ 
«nCiefgéf . J. . - .^b\^:i 



«iîr fiuifà Jes feftins fur les terres cK* 
Mojiaftere de Sîthiœ, à moins- qji'il* 
n'en fïiffenc priés par les Abbés ,. & que: 
four ne leur êcre pas k cBarge ^ils s'en^ 
retourneront après avok rempH leurs- 
fbnaion^. Mais le Religieux de^S.. Bér- 
tinprouve^pàrrautorité de M^rculfe 5< 
par d'autres Pi:ivi4eçes,.('donr-quelqueS' 
uns onr pourtant été crîtiqjiés, ) que; 
tel ctoit l'Ufàge de ces tems-Ià; On % 
opposé Tes nroKirs pures db (eptiénoe 
ficcte; niais divers fâîts prouvent que 
h Soumit y régfiort,. 

Oh ttreericote une preuve dé faufle-^ 
té, dé ce que dans cette Chartre on dît 5^ 
que S. Otner Bâtrt la Bàfilîque de 1* 
Sainte Vierge conjbihtemenr avec S'^ 
Bertin j: tandis que par Ifes Vîts de Sl 
Orner veîtées contre la'GKartre d'AIp 
<lroatd*, irparoît qu'elle avoir été bâtie 
«▼atît ràrrivée dé S. Bertin &dé fes 
Compagnoiis. L'Ecrivain dé S.. Bertîit. 
'appelle Tîncertîtiide de^ces fortes d'é.. 
crits , pèftérieurs aur titres ptimpr* 
^'ur^ incertitude confirmée par les 
Anacronifmes , par Tes fautes contre 
l*Hî(toî*re. Mais ces Vies Font-eH es ùtt 
tiffii continuel dfe menfongés , 8t n'y 
2^t*il réellement dé vrai , que ce qui eff 
«fprirné dansiesGhartres oudatisTHîCi^ 
tbîre? Faut-il encore qgc fautorîté de 

tèîlc^cî foit moindre giie râutôntc déa 



(«tpfrçs .? . tç œotîf de * conl^ffuiie . creiçwf 
ÉgUre pour. enterrer . Sy Bercin & fç^ 
Moines, eft aux yeux du Défenfeor desr 
âdverfaires de l'Abbaye de S. Qercin , 
une preuve d.e l'igitorance du précei^çtof 
lauÛaire , parce qu'en* te tems^yt per-! 
fonQç. .ïVéfoit enterré dans .les ^glifef jg 
j^.cen'eil; les Martyrs ^les Evçqv}es^ ÔC* 
çêujîç que lè^ Evêques honoroicnc, çom^J 
nie 4^s Saincs« Âlais par divers fahsr 
t;rés de r^ïllloire deFEglife Qrtei^ula; 
^ 'Qcç|deiwale,"iieifc q.viacnj(jr;ip loiig^; 
téms auparavant im, ufaga çç^^tMr^i 
s'4i|oi«,qt^bU, avec quelques exojpfions^ 
pourtant, dai%» le Huitième &i neuviémof 
fi^c|es , qui ne nuire ne point à la calife; 
dçs Religieux de S.Bertin. Ainf\i:*€ft, w 
T^it; qu'on reproche à Ppqfi Mjamioft^ 
qui parle, contprméoiçnp ^ rHiftqife'^ 
4*4VQic joifit pn c>p^tijçr^ à rÉigJi|e.;j 
l^aur cQ^uyrir 4é ;préi:çn(if^ .4^^^^ .4d^ 
ççtte CIvtttf ei, ' . . » 

La date de la mê'nie Çbarcrç de S^ 
Qtper,qui e(t deU fîxiémc^pivéç^clQ 
Cloc^re IIU fourni t enc^cç-.Mh mpyi^ 
4e faux '^ parce que , felan que^ue^ an»K 
çicnsEcrivait^s ,c^ Roi n'a régné qi^ 
quatre^ ans. Mais l'opinion ta plus g^ 
çerale & la plus probable "^ étant qu'il 

:*» Vf yfft l'Hiftoire .4û' R-^tiirç 4c BottUtnvib 
liçrs, ^ celle <fc TAbbé leG,«i*:c Voyci ^|Vg 
Mqzcui & le P. Àlonlfe^(jOJ|^;^RS. g$*v^ '€»J 



if 

ipn ëft' infumfantè. Op lip d%q?rcfûç, 
Cf»a«re ces mots y HaS ah 9Xëliifeçi„, 




fi 

rA'bbaye àh S. Bérrîn^ ôi 

de:d^m^f^Qi; s'^|,^^ ^*^ûli;;(îxe^i^.d'uW 
M'e dç. deiiî^' p^gqs' i^'Jvîh d'iriiprçCfî 

ceft.0,.^rp..par;l^ jy^^ 

4;oh ciiç- î|m«eurs ^sxeprple^ a\^tchn*.j 

<j\iô8 de ces Tp'^s. 4e ïçiifoiçtlônk â^-. 

duIe'P.Coîntc^.fjSi 'çA$fcr9Jf plus eiigi-r^ 
Ijaralfant.. L'EcHv^in r^fiiçé préçe;i<|; 
aue'çê Saint. Ggn^ ^ CQmn^ tçrçïom,' ^ 
Chartre^e;Çoj:bi^.j jpaîç'çç.ttç fîgW^, 



cçmra^e problématique. 

*Le.P. Papebioc* a trouvé ce geftrè de fig9a< 
ttife fikic^ie , mai» 4a&s àâS'CireônfliÂnc^^ btea ' 
di&iieiues^ fl^^ltar cb9Voô6qma|B regtarsUntii 



lé îllîf e. ^ lî ob jéa:e èûcorè^ Cjixe^ fe^ 
iaînt Evoque r^ deVînc aveugle ciaé' 
peu de cems avant fa mort ^ niais l'aur' 
«britéqtfit cite en? fâ veut de çcue épo^ 
que, eft décruîteparift^e autre ^ui pà- 
roît plus certaine. / 

. Autre preuve de (aux-, ê*efï Ta qûa- ' 
Eté (de pêchers , que ptennent les Evê^^ 
qiies qui onc foné cette Charttê./ Mais** 
lea exemples alléguer, par fe' Relîgieaxî^^ 
dfeS.B'ernh font Vofr qu'elfe n'^toup^s-^ 
îiiconitue dian^ te fiébîe. Ehfïtt le d^r« 
lïîdr moyen, dfe feux Iconfi'ftte etf ce* <|u«îr 
cette pièce étanradteflce' aux Frerer ^' 
tant Abber^ que Prêtres &r Diacres , 8t 
atout Te Clergé dfe l'Egiifç db Tè-i.| 
roliane , fuppofcs préftfns , çlle ïi'e^; 
pôurtaùit fignée d'aucun Pr êcte nî d'kîji^' 
i^in Dîacte. Le db'ifte Keligfeux r^poîictf 
cjtfeilè effirluififatemenr amorîsrèe par* 
làfignacure de neuf Evêqùea ;, que le 
confencemenc , cTonflé- pur Fes Frères^ 
cepfez préfénsv n'ift relatif (jtt*à'cér 
Prélats V & que d'âifleury ilya des P-rf- [ 
vilegesconfentîs^par lé Clergfé , &adt^' 
AelTczàluî fans qu'tlles eût^fener. * 
ITne auorçi prétendue preuve aefau£- 
leté , eft que cette Cbattre eft (ignée de> 
deuK Evêqaes< de Terdilaine , nom*.- 
- Bléfc'BâgTmis S: GrigfVàhgèrt»';'.^cccf.: 
feufîr de;S. Onyq:, .Çetw ^if&c^îté.m^ 
€eVtamétn(enr gtande» Cs^ fépbha li^ 



Refigieiix ^ qae c'écôir^Wrs ta trfo^ 
( & il la joftiâe par de» exemples ) dé 
faire foulcnre les Charges par les É^rè^ 
ques abfeRs g &: même fràr leurs Sik^ 
ceiTeurs f & d'arlteiirs qoe Baginti5& 
Cravangerus, fa&rcripcetirs d^ela Ghar^ 
tre , »e four pa» le» mditfes (jue Baïilùi 
& Ra^angenxs , qu'on (çait certaine- 
ment avoir ctéEvcquesde Teroîianev 
Mais ies Gopiftes fi^<mp-iis paes pâ alcé^ 
rec fi Icgeremenc ces*^ noms i On ttt 
peiltdtie honi plus db quefe^ Diocrèfë^ 
étoîenfi Evêques Bagm^s. & Cràvange- 
rus ; ce*^ui ren<t F'aJfeeraticJn vràUfèm. 
fclable. il y ac eiicote quelques snitre» 
.ebjeâions nroîns importantes y cette 
qui eft tipce de la ba4:baiîiè du Latin ^ 
JDC .paroit fondement . refutée; ' ? 

La yéritcrnr'otriige de remarquer qdtr 
IeTfçar0nt RèJigieu«entrepltt(îeurs Acî. 
les aûtentk]ues fit incomeftable» qu^lt 
3cito, ,pounr pièces: de comparaifbn , cH: 
Mponé qiid<piès^utï5^ qui (ont fâCpedt» 
àde fça?(!àœ AntiqitafTes^ U eft vfai*qaè 
le; Pi Mabilibneftibn' garant;. Pbur f eiif 
dre (à céûk meiltettre^iFautôU dû^ce me 
femble,n'anegueT qoéJes pièces à^I'abri' 
<ie cour reproche;. Il iaôc avouer auffî 
que /otrveat 4ai "cdtique' ent ce point 4 

' Au coniaiefijcemontNfatieîméii)pt(té« 
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ni? Abbédç :& B0?nn par Lo\iis'IeD%^ 
^^onfunre* }! ét^ic dè)3^Ahhi de S. Mit^ 

ixie^ la vie îCOTi^mele.,LeL''gqât .qu'il 

!^Rwit éti«^P<^ér•i«t3RaBiglos^t^c^ 
éé très-^cKtf^feà,'ijBngagffa à? corige* 
dier Ids Moîoissde 1 -Eglifc xlcS. Owory 
ic de leitT fdf'ftii^aâc des Cbàneines ^ 4 
^ui.il afligria le tiei^ :xte 'tàas;Iek biens 

jd& t^Wrt)ay:c..id©'5ifiértfiiîv &^it'^caf 
ave^J^ hettVML«j*- Gllranoinejîl coinbtMr 
il avôlÉ vécfu/ai^a^at'ahc à S;îMa»tiit de 
.'ï'oW'Ç. tes Moines de 5t. 6drtitii^c{m^ 

^ô^ Monaft'iqae ^ finrétit g(ïùvi3r'n& p:fc 
Un Prieùt an PreYot« . Ces! laits* font :ï«. 

^Qfté^ p^ id^s AinSeàrS'SincSeniv^^îs 
Moitiés de S. Bef tin , tSt ils 'ont trpàv& 
J^téw^ç f^r mi les ptiss cétclites' CchA l 
gfiïèsi Ce qu'il 1^ a de Ûn^vàier^ rC^ett 
3f^qe j4dHi d'aûeifeçtemsilsôm^^'ffi^i^ 

l^râdanrfeiir ËKitsîvaîti.loà: dètfaVàoë^J sir 
^arpo^' t^. le><fikittc âA^jinnàia Ht S\ 
*$cnkf \ tc' del-AotctHr-dela'CAr^w^ 
il^/ Çejbsdft HbnnÔHdii On r^poiui qtie 
iie9:ÂutMrstidej^s:Chwioigw n9.«^1éeatft 
propoi'é que d'ècciià^.j^ifioftfari'^èlié. 
rèt)^t^^^'âftp*i'^>Bannant qoHis n'ft^nt 



m4ndsî}[o çoTn^ôi\çe qu'à Vitikç^ç $.3 j it 




tti^iK ^^q|ïi Jtî^ jP^ÇOu |K)>ipt Çrn^né ck î^ 




_ - ^j. , _ .^^^ ^ , ^^y Jf^*î jj^"" ["^i ' ' ' ' '3 

pfciwknt que l'A W>«^y^ 4e .5 <B0r cfe n o^ 




les of^aaicCèa/} ce.^teiâifîOfiflcric Ufi.^é» 
ricable droir de Pâiwmkge ftrr i'Eglii» 
^e-S. Orner: ecRé^^menylPiir fkii fit 

publié en pfcin.SywJftc. \ an S f 5u4«*pîïr 



..-,.- ., ^i ,, . 

battis (t^ Annales ÈccteJîafUijues de Prdntey 

Ta regaifâé eoifinre fujfoeârj t^iàca'ufçr 
des mveélîyfes cph^rtc Frirfirgis , qtfîn^àr' 
toic fait qf/è fe cc^fotrfrér ' â\i C^îittiîr 
à'tïn Coricile j î^'kfiçë'qa^it^ft ^até 
aé' l'Ere: de l'trtdàmâtffah ; ckmé'JiH' tirer 
/e fer voit ptriiit aWs cfâi>s îé^ iAcs; Le 
P. Màbilldn à trouvé ces raîfons ftfîHeis^* 

&;a fait yofr^ôQ'bH ftéctô "aykHc'^ci'^' 
ttiîîii ôttdatcM'tîesîfâtesâesetrfiî^é^fféf 




ptfrf'àK* Diplt 
âaer <fue qiioî(jiie\fë Peré^ ter^Cirffite 
doute.de Tairtetitidré <falaCha^ç ,'îB 
avoue néan rfi:c>i iïô-qu^ tfè ' c{\fi\W^^(i^ 

tient ètl Véritable, & que le î^vi^h^ 
fculariTaiic^'éft jéel & rëi'ta*:''^l!'^*^^' ^ 

c^empiaiFes^d^ ta Vie de S. Oinet'/ a rc^dè 
IrT^inkgede SvFôk{uiit collstiTe.^in.tiflW^dà 
lauâeeés , .principialem-«n| parce^^'on^éalif^^ }à 
Charcfe de. S. Ojncr. Lo Reïigi'eùï p^ur iéîniti 
ccrre piétér^ioo, rappelfc çniéd'de mo?ftë 
i^U'iï a dit'Sn&^ift'(k45ét^dcKA^l>1é<feV9c' 

ncures& d^4z âé(^ aw tllotl^m^9s;()a'il croi^ 
inébraalables. Il coume. VÊ^èjrn^ en jfreoye^ les- 
/Qb/edKOTS.gii'oa lui Fait.' / '- \ ^ \ 

' Pur'cek 'difBf en jês' Vxté \ ôrùî font le J><râclief 
dé'Vfeérkàm i^A^é ;4tPf dTéî^e S. .OWdriM/cMr 
dm-.dtfeipdetâb o&e i^^èiMiQ&.ad'o^iK^mt 

Îm.yjivpiçotjiy/:c IcjivEveque en celieu-Ii,r -' 



Vutiviti de S. Bertin. -Mais en réaniflatit Icf 
ftifs épztsdins dificrcnres Piéte^', il parô^^ttf 
Sr Omêr ne failôit pas (bh iéjdut i Sidii»; qu'il 
f^ittictoarc âttcre^life bfttie'âpcès^ teai$«*' 
U; .quç par fes tlifciples il faut emeodre SL 
Beftiir Â: les comparons.' Il a^'dute ^e Icf 
€t>mmuilaurés Àt C4trcs i^ fbfeiit coaaHëi eà 
Irance ^u è dins le feptiénf e Siècle i fc Âi -tii 
hr rup|>^nr d*înft^ion Avoù^kvùe ^^éim 
OmtttèatoitétMiiàCittmëJa^ laVitle'^tfi 

|adè éKMgoée kle Teroâââd de pié« ide' tjroil 
«eues, 1 . , 

' Le Crhiquené pouvant «ier <fti*iT n'y ah en 
un Moîne<UTi»PBgt^e âe fi.^Otii;ej>a4^(c Ja <i|iia^ 
litéide O^^i'a (buteÀtt éuéfte p^i ci'icpk jpat 
le Chef oÂ le ' PtevAc aei diaoôîii^ ,• fti^f 
ce ù'iéok iqa'iih ^efi&ffiekA/franiisia Clidjrf;^ 
M ; dieflftié i euvHr tés'p^itM ; i Jboiief W 
cloéhes , &c. l[«es mres qu^<»i4:hepearcelifofi| 
'éel'aQ 10514. Alorson av^'ééjâ enleva d l'^Ab* 
iMiyede S. Bercin le dc^it qu'elle avoir jà'étMiif 

aè lkà^éi^é}k>ti:^c^lit'^P)re«dc , Ac cet ÔR 
£ce écoit exerce par un Chanoioei^ Viotâtk^ 
xpkitik VOi&l^/èiSiVpéifA&. iliëtoic thirgé 
^Hf im du AhU d^là Sacrifie, dei Vtfes fdcrâ^ 
desQrneâtens Eccléfiàftique» , iScc. Ce qoi eft 
^ifiépèr un ticrê pi<odait pac les^adverlàires 
itVAho^ide $. Bertin. Ûh voir par «Ifautret 
n^iHAétfs , <iut lés' foti^(»a&&/ler te?e4ltit 
^'l^HCdÀcf^ie^apparrenoiiêneàu PcèvAr, & ijikè 
«hliitf'|lk:t:takl«s B^ilt^ CoUégiiâJcs. ie "CI^at , :Je 
fiâtiftiljiià / •é^'le'Tféibrîer', icNK la pcéinreit 
C^ignlkë ; pc qo! e(^eiicôre confirnaé par Patstoi> 
Hté de Du Cinge. 4.6 Crin^ue'aioneer maift 
4qs -£Midêi»enr , qa^ PGâiccde tujiâs>im arft* 
€(klé â tffo Reiigièny db Si^cpriiq^, posim^ffartili 



wS^gl^Unebtde^S^^al^cfia ,'hiàîsparviH|^iifi^ 



-»H'" ^J>« *^'> '^i? A 






r-» 



*%iliei:B'» ftii, iljy; ^y<^ir de$,]?r41^n4cs..ajflE5C7- 

^res>rAÂ(<>QSp<Hi confidéfâbles. . > ; : 

; Ùai^ Jiouv^île preuve de l'ignorance d^u ^4m£^ 
fcke:«;ai4itieCîiî:^V«>.éftqa'Ûûi^ordpp 

l«e fçayanc R^eligieux avoiie que la fête da tpai 
les SdÎBtf iSifirft|iT4iiiyii^^uîeal>&r8jM-:^ c'çft- 
iUdw b' ï^l^lW:^ âDs .*VAn| 4* d? f c dq J^ . iCfea? U§ 

f B^jaeqtijÇHÎiîUefo fek«A^^ df f I|(Çaf9^at 

|Mwt«:qtie «<^eiFêi«f«iKspai4^TJ.ïH9ï«?ff>èf««i 
sej{(i ^4r,idi»ei|è^Jigî jftfo l^tfqHfel<iSy.n?d^ 
«fertui Aplgei^j'ftn i3.t4iPe ^«t, afiegifcff^^uç, 

idohnecpttr, 'cUe fût oWijgée dcii^pJ^ç^^-fi^^ 
«krfQii.F«tt^ait€Mr5k»Pa»W9i ^uiVy <?<rM^5:* 

éiftAtjhttisisiktÉdtiii'mk G«lf^ii^>4^^1ii^ 

ibmciiu:^te!l.^^i/6 de S^Omec a^ çél^ina Ja 
£eta de tous. le& Saints qtte.d^ns le,.df>y}Bii^f 
iUclffi'iOa répond qà\>n a^corrompiiLk ?iel|te>4v 

Jcif, Fifium S^ffdmftix. Aimlla Fite'de ce 



iéht'êtiia ttihiée k ^ Scptertilrre , nt pou Voir' 
«npéVAér dfe Jï'làccr d?a^)prd I* Fête de wus le^ 
Saiow* rfù prpmièr NdVeAxbrç. Ou oc célébroit" 
anciwfnfenieîtt datas ce jour quçia Fêce cônîiuè^ 
foutf léTib^ àTElévMh Sanâft Aàdomari , quîfûl:- 
jokité'i ceHë'd^tbift fès Saints, cocdWc'flfte ' 
^eié îtri^îe'tomi^eitftt-àifÎGim. te Ctifcrrfure 'i\ 

cottfonâti wwwaTetHcfitt'tîAitraé ik'Wté'ié^ 



cft'pc'ùiilf tïibte la' rjffttr^rioni^d'iirt noavèati fyfc 



Sertio. 




éh^rn^ *f lé'Cfiâttîtrede S, Ôqief j la'pot' 



tre$ a^/f1*6aW&'dè^ATo1(/ifÎD.'c:e flVil'y.a de 

Thdi^u^të 'nm-^v^^ùti ra^i;è Vi;ii'4iiç:re; 

Chapitfè'>âimaif;^foh>Vi|\i^^a'les'« 
de s. Bim^mà^tb\èi^dont']ï's^iin^^^ U 
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établi que dans l^ii fiée le , i la place du Çufi^s» 
Du reitel' Auteur de la Diflectatioa en téfu- 
<nant les ÊiUs , leur donne ici ua co»r plus vir^c 
plus énergique. Il ajoute encore quelles noii« 
^ÎP^ux rauonneniens. Hnfifi il détruit les jCoq(2- 
«pences avancâgeufes que i^u adverf^ire tire de 
I4 donation imaginaire d'^me portion de )»ienfr 
^pnixéei^ar.S. On\eiii'A:bbaye 4^ S. Bettia^ 
£ç du premier rang ou^il accorde i T^glife 4^ 
S. Ômcr. Mâi^ il efi ûnpoiBble «i^étaler ici.^toii* 
tes le^ corieuies reclicrches 4» ff^^apt Reli- . 
^iet;9« Je ne me fuis propoiif que ^'ezpofçr les 
|i*oip|s les plus i9ipoxrans.4ef ei:tex^^é^.& }fPr, 
|>ortânte cottteftatio«, * ' ' . . 

. ^ On tsouvç dans ceH3«vçage i;n gi(ffii.nom^ 
4>~re de faits 'È.ccl4fiaj(liques f^àv^mpx^ujf, 4^vl^: 
«iSs. t^jlutcut,^ par la force étégapie^s/j^Dta^ 
lexique « & -par la noble vivacité deion Aile , a. 
fçn fendre intereiTante une matière aflez indif<« 

éei 
Toit 

t.. . . . , ...... . 

.^ iffiifpasdèi^okce^ pkfcesflc^p .^^ 

>Eeaux^ comme eUes le Cotit iaai^i&fpi^sqci 

rOhvrâge. Tout .cft à Ab(cryerV4 CKaniinct ,1 

i^plucher dains des Dipronies. A is^f. lo^ il Veft 

f' liffé deux fois la même faute » p^t )'«t^eur/aiif. 
. outie où du Çopifté ou de i^lniprii^èiju:. On y 
îit Ûjiheric ^f ouf ChiUerièt M&is i^apprenc|s,àaf 
<efte éuue.a it^ corrigée i,la mafn .oanii^f ptâ^ 





vous rendre compte x les adyerfaires de l'Ab- 
ba,yed^S.Bertin les 01^ publiées pont la cenui! 
dfes États d'^f rois , en attendant une pltif.aixjple 
^éponfr qucleur dofte'Bcriyain/p^oii^eç^ , , 

Je fuis , ôîc. ' Gi X5 2^wtfW*r# xYîTf 



rr 

Î^ ^ ^ M * ¥ * * ^ ^ ,M * 4i"»'^ 
* * * ***mJL1* ******* / 



OBSERVATIONS 
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lES ECRITS MODERNES; 



.LETTRE CJLV, 






A Près vous avoir jrendu compte l 
^Monficur , .4e la DiffertamnHif^ . ^*»^?^î- 
Urtijue & Cruujue [ht l ortgtne CT l an-^ raies fur i« 
fiemeté de rjibkfiye de S. Bénin ^ je me P'^e^ja- 
crois oblige de vous donner aujour- Reii^cux 
d'èul le précis des Ohfervatiom générales ^^ *• ^^' 
fur cdt Ouvrage, que TEçrivain des 
Advi^rfairès de cette Abbaye vient de 
faire paroitre. A la fuite d'un préambu. 
te bien tourné , l'Auteur^ réduit les 
preuves du Diflertateur à deux oa trois 

1)ropo(itions , qui font^ félon lui^ toute 
afubftance de fon Ecrit ^ & il trouve 
ces propoiîtioas renfermées dans ces 
paroles -qu'il fait dire au Dijfertateurj^ 
& que néanmoins je n'ai point lues dans 
Tome XI. E ' 



9.Î 
Iji DifTertatloQ : c'eft une Pcotopopf» 

fcxprcllive. . ,. * 

' NoHsfimm^s en fQfféffim âe trois Çhar^ 

ir£s , éiiii franvent notre paternité , ifuno^ 

tr^ fHpérioriti fi$r l'BgUfi de S. Orner dan^ 

fon origine ;.& la vérité de ces Chartres 

efi atteftée par tous les H^oriens &par tous 

les S cabans depuis i>nKjefiécles. Vous autres 

Çhano'met , vw ne aoutefioz. •citt^fiipério-; 

riorité desfiéclespajfés \ vous ne vous élevés 

€ûetre la vérité de ce fait ,& de nos Char-- 

p'es^ qœ/ur l'autorité de vos Vies m à- 

wscKiTES PE S.Oui<Bk^ & les 

Fies de ce Saint y fans en excepter une 

fiule ; ne font pas dignes de foi ^ ijn^ coWfl^ 

dérées en elles --mêmes j ni au jugement des^ 

S f avons , qui tes croyent tomes interpolées^ 

jQ^ui êtes^vous donc ^ vous , qui vènexifeuU 

contre tous combattre notre ancienne pater^ 

ni té ^ (y nous eJtlever la fatisfaHion qua 

nous donne cette idée de pos Pères , queTB^ 

glife Jâ s. Orner efi fortie de lAbhays 4f 

& Bertin ,Uya neuf cens ^s l - . ^ 

• Si l'on eh croie VOèfirvateur , U$ 

400 pages de là Differtation ne renfer^ 

inent que ce feul raifonnement ; &c voi« 

ci ce qu'il lui oppofe. Avant la fin da 

fèizîéme ilécle , cuc-il , jamais pendant 

mille ans les S^avans n'ont vu ni exa« 

Àumi les pr^cenduçs Chartcies d'AU 
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^odi ^ Se SvOmer , & de S. Folqaîû j 

lis n'^n ont pas même parlé. Voila donc 

ces pièces deftituées » juiqa'à la An du 

dix-feptiéme nécle, du cémoignage qui 

devoîc fatire leur prix, A l'égard des 

S^vans du dix-feptiéme fiécle qui en 

ont parlée aucun de ceux qu'on alié^- 

gue, excepcé D.«Mabillon, ne s'eft 

trahfporté dans l'Abbaye de S. Bertin , 

pour prononcer fur la vérité de ces 

pièces avec connoidànce de caufe. 

» Mais , ajoute-t'il , le témoignage de 

«* Dom Mabillon , qui vient onze* 

» cens ans après la date de ces Pan^^ 

« canes MonàjiitjjHes , ttï attefter, la 

»> vérité , fans être autorifé par une 

M chaîne de témoins , peut-il être re- 

P» garde autrement que commeune prè- 

ttiomption favorable, formée parle 

^ raifonnement ^ fuélfisapatences & les 

M vraifenvblances ? d^autant plus qu'il 

» arrive aux plus grands hommes , dans 

■»• ces fortes de matières , d'accorder 

^quelque chofe au goût & à l'at- 

» trait, «c 

* Ceft donc en vain , félon lui , que 
l'on donné les trois Chartres , comme 
atteftées vértraMes pendant onze fié- 
■cles i puîfqù'elles nfe commencent d'être 
adoptées par des préfomptions favota- 

- E4j 



blés y qu*aptcs un terme' c!e mille ans;* 
Si i'oti s'avifpic aujourd'hui de publier 
un Ecrit en faveur des fauflès Décréta- 
les , ou des Livres attribués à S. Denis 
TArèopagite , l'Auteur de cet Ecrit 
ppurroit dire, fuivant le principe du 
DiJfertateHr de S. Bertin : » Ces pièces * 
»> font véritablement4e ceux dont elle^ 
9j^. portent le nom ^'puifque la vérité 
f> des £siits eft atteftée par le témoignaf* 
nge de plufieurs fiécles , & par uit 
3> grand nombre de témoins définCereH^ 
» fést (c Mais le bon fens lui répondroic* 
(continue VOèfirvatenr ) que ce témoî-.^. 
giiage nayani commencé que (èpt 
ou huit cens ans après la da;e de ces-. 
Ouvrages apocryphes , ce vuide Se 
ce défaut de témoins fait d'abord un: 
caraâeré de luppofitioné Je crois que 
l'Obfervateur (erit lui-même qu*il 
y a une grande diflfêrence entre lesr 
titres d'une Abbaye , & des LoiX: 
Eccléfiaftiques qui concernent toute- 
TEglife : un filence univçrfel de' plu^ 
fieurs fiécles fur ces Loix prouye ma«». 
nifeftern«!nt qu'elles n'ont ja^iaisexifté. 
Au lieu qu'un pareil (ilence fur les ti^' 
très particuliers d'un liConaftere , que 
perfonne ne contefte durant Soc ans,. 
ÎX9 prouve rien. Si ces titres fètrouvenç 
conformas aux mohumens hiftôri? 



.^i^^^ ils font trcs-refpcAables 5 ma^ 
<Neft fur quoi Ton contefte. 

L*Obfèrvateur propofe un autre 
exemple plus fâcheux ponr l'Abbaye 
de S. Bertin. Cette Abbaye dat^ià le on. 
iiéme fiécle s aceriboa le Corp^ de S. 
Orner , & annonça cette faufleté dans 
un Opufcule de l'Abbé Bovon^ Iperius-, 
autre Abbé de S. Bercin ^ copia ce fait 
dans fa Chronique^ Le P. Mabillon , 
.dans fes ^nnaks BénédiSines ^ Tsadop-* 
té 9 ainfi que M. $aillet , qui l'a cité 
pour garant. Cependant cette préten- 
due Relique avoit été jugée fauife dès 
le quinzième (iécle ^ & le Chapitre de 
,$. Orner ftrt alors reconnu feul d^ofi- 
taire du Corps du Sai4it Evéque. Car 
iznt k fuite on ne trouvai dans l'Atr- 
baye , au lieu du Corps de S. Omet , 
quç des Reliques apocryphes. Que de- 
vient donc ici ( demande VObfervateur) 
..le témoignage des Sçavans, & d'un 
.aufli grand homme parmi' les S^vans, 
que fa été D. Mabillon? Cet exemple 
prouyc que tes perfonnes ks plus éclai- 
rées ne /ont pas quelquefois à couvert 
de la furprife &,de la. crédulité. On 
fçàît que D. Mabillon a jÀiftîfié contre 
M. Thiers la Relique de Vendôme. 

Voici roaintenant^e qui regarde Te- 
zamen de la féconde proportion da 
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loi; 
iJiffertatèùr ] par^ rapport six Pies mA^ 
finfirites de S^ Orner ^ dont le Chapitre* 
eft dépofîtaiie. Comme ces Viesanéan- 
tiflent les trois Chartres de l'Abbay» 
dé S. Bertiti dont il eft queftion , T Au^ 
teur de. la Diflfèrtation a fait tous feseS. 
farts pour prouver qu'elles ont été tou- 
tes interpolées, fans compter les anak 
chronifmes & les contradiâiohs. Si ce»* 
Vies , répond robfervateur , ont été 
interpolées , ce n'a pu être que par des 
Moine^ dé S. Bertin : voila donc TAbi. 
baye qui fe charge volontairement d'un 
reproche fi odieux» D. Mabillon , d'a- 
près Surius & le Jefuite Malbranq , ac- 
.cufe Folcard , Religieux de S. Bertin^ 
.J^âfvoir été incërpotaceur detoiites ter 
Vîei de S, Omgr au dixième fiécle^ 
.» Il faut' donc { félon Mabîlton, Mai- 
j> branq, & le Diflfertateur ) que l'Ab- 
J5 baye reconnoîfle avoir eu , dans les- 
.»fiécles paffés des Elevés d'un goûtE 
^»rare, &des Moines interpolateurs.. 
• M Comment le Publié comptera - t'it 
.» déformais fur tant de Chartres pré- 
« tendues , & notamment fur celles qui 
V> font 1 objet de cçtte Critique? Ce 
. » Folcard n'cut-ii jamais decomplices> 
» Un Maître fi habile n'eut-îlbeloindfr 
nperfpune pour fe former dans fom 



^ Art I l^e laîfla-t'il pas cfes Difcîple^ ' 
h Se des copies d^un modèle Ci pariait ? 
» Quelles ont été les bornes ,. que tant 
*id'excellens Ouvriers fe (ont prefcrî- . 
M tes l ce M ais lés Religieux de S. Bes^ 
tin conviendront-ils qu'à-la fin du neu- 
vième (îècle , & au commencement du^ 
dixième ^^ le Chaipitre & TAbbaye fuf. 
fent adez d'intelligence ^ pour qu'un 
Moine de S* Bertin fé foit avifé de tra- 
vailler en faveur du Chapitre, & n'attrîJ 
feuéronr-ils pas plutôt, malgré l^autorité 
de D. Mabiiloa & dû P. Malbranq , ces^ 
Vies manuTcrites à quelque Clianoine' 
de S. Omer ? Ce n'eft pas ànous de gréit 
Venir leur repente, 

L'Obfeirvateur foùtîent que ces Kfon 
nés , intérpolateurs des l^ies Je S. Omer^ 
n^ont jamais exercé leur habileté fur les 
Manufcrits authentiques du Chapitre.* 
Sa principale preuve eft , que dès le^f 
ficd^ il y avoir entre les Eglifes dé S. O- 
nier,& l'Abbaye ua levain de jaloufie &r 
de défiance mutuelle^ qui devpit les em- 
pêcher de fe communiquer leurs citres^ 
Mais en fuppofant que" ta main de Folr 
card ou d^un autre Moine fe foit exer- 
cée fiir ces^, pièces j^. comme fur celles 
^e foa Abbaye ,* 61^ demande, dic-il,, 
par q^ueUe ràifon cet incerpélateur s'ell 
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aviiî d-interct dans lés Manofcrits dix 
Cliapitre, ce qui «ft fi contraire aux 
Chartres de fon Monafteré, comme 
là donation de la terre' de Sithîu faite' 
par Aldroald , non à S. Bertîn ^ n>ais à 
S. Onier ,;& Jà coriftruÂîon de l'EgHIe* 
de la Sainte Vierge ( aujourd'hui la Ca- 
thédrale j faite par S, Qme'r , quelques 
années avant Tarrivée de'S. Bcrtîn. Si 
les faits ont été ajoutés^ pàr| le Moine 
ihterpolateur , cominuë-t'il'j îradonc" 
niéprîfé les Chartres de jfbri .Èglîfe j & 
s'il lésa méprifées', qui les eflimèraî 
L'Ôbfervateur doit tacher de prouver 
dans la fuite , qu'aucun Chanoine de S, 
Omôr n*a été capable de faire ce qull^ 
impute aux Religieux de S. Bertim 
C'eft ce qp^il doit ,dénibn^tèr invinci- 
blement , pour' que fon raîfonnemènr: 
foit jufte, 

; Le Dîflertatear a prétendu que /^x 
P'ies de S. Orne f' ont été çcrhesp/ès de deux: 
Jîécles après la date de la C\oai,nTe de S\, 
TolcjHin^ qui/ e(ï 1 année S'59 ^ màh 
qn elles ont été altérées fkr ceux qui les, oni 
YetoHchéés, Le même Diflèrtateur , aprè» 
'avoir parlé d*un Exemplaire de ta Vie 
de S. Orner , qui eft dans la Biblioce- 
' que des Feuiltany de Paris, qpll dî^ it re^ 
'trh'dmien^ Se d'ufi autre dé l' Abbaye 
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ieS. Bertîn , qu'il aflure avaîr été écrit 
avant i'an 105^5 . ajoute, quelesfaiis 
^m ne font pas dans ces Exemplaires ^ ont 
été inférés après dans ceux du Chapitre ^. 
avec rinfdéîitéla plus marqHie par ceux 
^mont retouché cette f^ie. L'Obiervateur 
répond , que ce trh-ancien oianufcrit 
^eS'FeUiilanseftda quatorzième Céclc 
«Ceft un fait, dit-rly dont pn s!cft 
« aiTuré il n'y a pas encore un mois 
» ( c*eft-à-dére, depuis que la Diflèrta^ 
» tion pareil ) par la comparaifon faitCi,, 
«yen préfence de témoin», du earaâeKe- 
» de cet exemplaire avec les écritures 
M dIedifFerens (iécles ^ reprefentées dans^ 
*> la Diplomatique du Pete Mabiilon. <» 
Cette découverte eft importante.. 
. L*Obfervateur r-eroarque epfuite qvw 
le Diflertateuc de S. Bertin , au lieu de 
répondre aux objeâions publiées con- 
tre les Chartres de fon Abbaye , s'eft 
. étudié à altérer ces objeâ;ions»>, à les 
outrer, à faire paffer dans une propofi-^ 
lion principale ee qui n'appartient qu'a- 
une propoiîtion incidence , à donneg 
pour une propofition géi>crale phyfi- 
quemenr & abfolmiient, celle qui- n'a 
qu'une étendue fcune univerfalité mo- 
rale; en un mot , à^imputerà-fes-âdver- 
faites ce qu'U$ n'ont pas dit y & queU. 
<^ttefoi& tout le coatraire de ce ^'^ 
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ont dîît. Nous paffons fous ûïetîcer Té$^ 
autres reproches* qu'il fait aux Reli^ 
gieux de S. Bertin , furcout ceux qui^ 
peuvent tomber fur l'érudition, fur la^ 
Dialeâique , fur lé ton & fur le ftUe^ 
de la Dijferuition ^ & nous ne pouvons^ 
:etre de fon avis fur ce point» 

Vous avez vu dans le précis que nous- 
«avons fait de cette Diflertation , Tob*- 
jeârion tirée de cts paroles de la Char^ 
•tre dé S. Orner : jHuis manum meam te*- 
fiens fcriffit & fufcripfit^ qui a été tra*» 
duîte âinfi par les Adver&ires de TAb* 
'bayé : Vn autre mexàndmfant la main a 
écrit drfigni.W faut avoiiçr que cette trsu 
dudion paroît naturelle. MaisTOofer- 
vateur en tire une conclufion peu favo- 
•rable à la Chattte. >* Il eft inouï, dit-il,- 
*> qu'on ait fait écrire parnn aveugle ^ 
•M comme étoit alors S. Orner , un Aâ:e 
-i> de deux pages in folio d'impreffidn. <»- 
Sans recourir ici à la tradudion du* 
•Diffèrtateur ; ^eme fms fertii d^nnemain 
étrangère pofir écrire l'aile & mon nom >. 
Ou bien, Vn autre à écrit &fignéfour moi^ 
en ma place ^ par mon ordre ^ ne pourroit-^ 
étk pas direquMl n'eft point impoflible 
qu'un vieillard aveugle , pour faire un 
Aâe holographe, fe f affe conduire la 
main à plufieurs reprifes,^ afin de l'é*^ 
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éWire tout entier , & de le ffgnér luî-mê^ 
me ? Ainfi il n'eft point étonnant que le 
Moine Landebcrt aie prêté fon fecouri 
à S. Orner , en ^orte qu'ils ont Tari & 
l'autre écrit Se ffj^tié conjointement la 
Chartretlont il s'agît : c'cft une fbibte 
conjefiture qu^ je hafarde. 

Au refte c'eft ici une matière de purd 
érudition , Se îhiereffante pour tous les 
Sçavaiis qui cultivent la Diplomatiquel 
A eujdgcrpar lekEcrîrs qui ont parti 
jufqu'ici-fur cettîs it^kfiere-, on tté peut 
que fe 'Former Ufté' Haute idée du rai- 
fonnem'ent, de refprîr, & du fçavoir de$ 
Auteurs de l'un & rautre partie 

n y a quinze ai feîze ans^-qtre Jans^ KTA..«.if^ 
un ccnraedie au Parlement d Aaglei Méthode 
ferre, 1b Sieur de 'la- Tôhchere pro-»^"^f/" 

r *i t j' ' "^ • « couvrir le» 

pouiime Méthode y pour trouver aisc^ Longhu*^ 
înenrles Longitudes fur Mer. II dé-^"* 
clàroit de bonne for fan fecrei, & il- 
înfinuoit qu*îlmêriroît, quelque recoHr 
riôiffahce de la part d*une Nation Maw 
ïîtîme , dont là Navigation eft • te prîtiJ* 
cipal objets Xes Angloîs ne jugèrent 
pas à propos- de prônter de fon inven- 
tion /qui, quoique rendbc publique 
^r fon Auteur , eft demeurée dans les- 
ténébrb & fans récotnpenfe; Wt Se- 
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gain , Avouât an Parlement de-R^nne»^ 
craignant un pardi fort , s'y efl; pris au- 
trement, Il déclare qu'il a découvert la 
vraie Méthode pour les Loiigîtudes ^ 
mais il ne dit poin^t en quoi elle çon(iftéi 
& fi on ed curieux de le fcavoir , il faus 
commencer par loi compter la lomme 
de 60 mille livres. 

- Jufqu'ici ce n'a été que par les Eclîp- 
fès de Lune^ & par les Renduleâ,. qu'on a 
cru pouvoir fixer -les Lougixude& £urla 
Mer 'y mais le pen d^ ju^lTe âcde pré^^ 
cifîon qui onc paf u d^ cetjie^fiianiere 
de le&indiqucr ^aeqgagé pl^ûçu^s Na^ 
tions commerçâtes à. prapofer une* 
magnifique técompenfe pour l'inven- 
tion d'une Méthode, plus^ ilire &. plus^ 
pratijq^uable». Divers Adronomes ont 
vainement tenté, iufqu'ici de rendre ce 
jflhrviceau PubhcLa. difficulté 4e l'exé»- 
CQtion , contre laquelle les. plus habilet 
ont échoué/ n'a pas. été capable de 
rebuter M. Seguin^ La néce(ïïté étant 
la mère de t'indufttie.^ les cércoaipenfes^ 
de 400000 liy.environ promifes parler 
Anglois, & de' iooooo livres par les 
Hollandois^ onr excité ton courage.. 
D'un côté la gloire de (a, Patrie , quî-j, 
comme il le fait entendre , recevra* ua 
.Aouveauluibe d'avoir {u:odiùtuaiiQav^ 



me tel qu« hiî , & de Taotte ïa trfftt 
ficuacion ^ qu'il prefed foitt d'expofet 
d'une manière louckancffe prefqirà chav 
que page de fon; Livre ,- ont été (afi^ 
doute d'afles&puiflantis motifs pour l'en^ 
eourager, &. pour lui faire produire 
une e^ece de miracle. t'Hiftoire éfk 
pleine depareib exemple^ qu'il eltinu^ 
file de ciier^ . ' 

Son Ouvrage eflrarfîreflfS à routes les 
Nations fic^liviïc en deux:parties^& cha^ 
que partie en piufieiMrs chrapitrcs*, à la 
tcce dèfquels le nom ' de l'A«i?eur eft 
pkrcé.en. Lettres majufaites^ , de peuf 
que peribnhe n'en prétende caufé d'î- 
gnoranoé. Après avoir parié de la ma- 
nière jufqu'ici ufitée de régler les Lon4 
gitudes^ il décrit avecafler de juftedè- 
k difKcpké dé'pouyoir faitre y raivant 
cette Méthode , t&s oBfervatimis exac* 
tes, ranrpar le défaut d'inftrunbens coi^ 
reâs,que par la mauvaife difpoHtion ât 
l'air y Se par «apport à phifieurs autres 
canfês Phy&quès» Enfin il prouve la ne^ 
ccffiiç de recourir à de meilleurs ififtruÂ 
mens ,.qui puiffent procurer avec ter-. 
litudeA précifion une Méthode in faili 
lible y qu'on ferrfiaite depuis ft longî* 
tems; Par Tefifet de fes profondes Mev 
dttii^Ons\.lesinft£umeiis ont été iAvea^ 




.tés- âc tes lloûgîcudcs détcîrmihéès -, 
' Ibû lui y a|^ point qa'on le deiirojt;* II: 
ne s'agit plus que de corriger. les Car-» 
tés Géographiques & Hydrographie- 
quesv jufqu'ici fort défeftùcufes par 
Ie<léfauc de moïens de les' rendre plu^ 
parfaites. Les Obfervations Âftronotnîu 
qpes & les<li(lances (ont le& feules roa^ 
tes qu'on ait tenues , pour faire des 
Garces ^. mais toutes deux-ont des vices • 
confîderables : la première ^^ omre lé 
befoin, d'un grand nombre d'Aftronoa 
nies habiles , exige desx>.bferyatibns de- 
pluneors /lécles , & bien des: travaux jr 
pour arriver à la perfeflkîon :4a icconu^- 
de eft plus courte àla vérité, mais aiiiS> 
plus fujeue ànnduireen erreur. 
; Leis travaux inutiles de tant d'habiles 
gens ont fait croire au Pùblttl,. qu'une 
Kfeebode infaillible de lixeides^Lotigi:^ 
tudesécdit inYpoilible.Màis'MiSeguîa 
en a jugé autrement. Il en areconna la 
difficulté , comme lès autres ;:cepen«' 
dant les obftacles ne lui en ont poiat. 
dérobé la poffibilité , & I» preuve dé- 
monfttativedr cette paffibilitè, feloa 
ltii,eft.que 1er Anglots & les Hollani 
dois , ces deux Nations éclairées , n'ont 
pu promettre une recompenfe f\ confia 
^^Ic poar*une cho^ ambl^menti 



paffifcîe; Sac de l*avoiT dècôùArfifnfecetf- , 
lechofe , il prend foin de calculer d'à-: 
vance, comme fon propre bien , corn-- 
bien font ,. monoye de France , les* 
vingt nulle livres Sterling promifes, 
par les Angloîs-, & les ctnt mille- 
Florins^promis par les Hollandois jpr^-; 
mejfcs , dit*, il ,. trop amemi^uement fai^: 
tes , ponr nlêtr^ pas pleinement execHtées. 

Quoique M. Seguin fût perfuadé de- 
puis long-tems de rinfaillibilité de forv: 
fecrct^ le préjugé public répouvantoît,, 
& il a eu befoin de preflans motifs; 
pour fraachir le p«s, H nous.avoiie 
donc de bonne foi, qu'il n'a point été; 
guidé par l'amour propre jamais par la; 
gloire de fa Nation. Cependant jajou-^. 
te-t'ily comme elle aura.partv-ain^fi que; 
les autres Peuples- ài'utilité dufecret ^ 
iî eft raifonnahfle , qu'elle contcibue; 
aaflî à Fa récompenfe'j c'eff ce qu'il iu-! 
finuc adroitement ,. par un jufte éloge- 
du Miniffre , qu^'il traite de Salomon ,, 
àcaufe de fa fageflç &c de fbn équité:; 
daas la difpenfation dés grâces i Enfin,. 
dit-il , nous amkcrmsqm des récompçnfes: 
frmifis ,<jHi ne font pas de nature k être:, 
ni^igies ,. ont akM avec jufiice tem leur 
fang légitime dans notre entreprife. 

. Ce font làles gvaodes faifons,^: qui , 
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fm ont £aicpropofer une nouvelle Me^ 
thode*, du fucccs de' laquelle il k croit 
abfolument fur. Cependant comme fdrf 
Syfterae pourrolc avoir le même fort 
due tant d'autres*, il a fbîn de fe mettra 
àrabrî de la raillerie,' Il dît » que Ton? 
93 doit toujours regàrdfcr d'un oeril favo* 
a> rable ceux qui facrifient leurs travaux" 
» à Putîlité publique , & que les dé-- 
»> Yaats de réuffite ne tendciu^as les- 
»i Auteurs mépri fables , comme hitron^ 
npe populaire fe Hmagine , puifqae 
9> leurs intenrions fbnt toujours boiw 
30 nés. » En eflfer Vtmention de M. Se- 
guin étant de rétablir fa fortune , côm^ 
me il en convient , { ce qui eft une bon* 
Ile imenmn ) on ne dt>it pas lui fçavpîc 
mauvais grt, sMV échoue comme les' 
autres, ni regretter les zo mille écus y^ 
qu'on lui donneca d'a^nce fans eau-* 
tîon. 

' Ce qdî a toujours empêché de con:^ 
noître avec certitude les Longitudes" 
de mer, c'eftf le changement auquel 
tous les métau'x fant fujecs , & en mê- 
me tems Fa difficulté dé- trouver off 
fbînt fixe pat rapport à* la Latitude., 

Ces deux obftacFes ont toujoars paru- 
H^vîncîbles : Maïs M. Seguin nous ap- 
prend qu'ils ne le font pas Ç- car n^Oi^ 



IcttTement il prétend reméJiet à HSÀkÉ^ 
tacian des métaux , & fe fervîr de Pen^ 
dules réglée» ounoii réglées,: mais 
lïiênTe dans fon fyftême, an pottrr,a 
^vec facilité , par le moyen d*un point 
fixe , prendre la hauteur des Aftres 
jp.our les Longitudes. Voila une naer- 
'^eilleufe découverte : Si M. Seguin: 
nous tient parole, on dira , voila mi 
homme admîraBle, & fi toutes les ré* 
compenfes , <jui doivent monter à près 
d'un million , lut font adjugées^comine 
iî refpere, on p<)urra' ajouter , voila utt 
homme qui ne doit fa richcflc qu'à 1^ 
rareté de fon génie. 
. Cen'eft pas afTez pour lui de méruer' 
fçs récompenfes générales, promîfe.^ 
par dîverfes Nattons,' il -veut encore 
exciter Ta générofîcé de quelques parti- 
culiers , puifqu'ih doivent auflî profit 
pr de fon fecret ; ce qui eff juffe : maîs^ 
ela fuppofé,^ quel' Pérou! furtout fi.^. 
félon {on intention , on taxe chaque 
Navigateur à une certaine fomme^ 
pour un lecret qui le préfervera à ja- 
mais du naufrage ; il n'eft pas jufqu'aur 
Matelots , qui ne doivent auflî gratlfioc 
î'Auteur de la nouvelle méthode. 

Après avoir protefté qu'il gardera lin- 
itctûclfileiice/fi^lc Public naal avift- 
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ffo'^ftiMh'MpSislui donner tes^ioobù? 
écus d^avance , il finît fa |)remje,re par*- 
tie par Félogede M. le preniîer .Préfî« 
dent du Parlement de Rennes. ,^ ^^K^' 
donné y dit-il , parfafrHSkeHfiliiéralùi 
poHr les S f avant > un exemple digne iCetre, 
fHivl.n Nous ne doutons pas j^contînucV 
w t'ilvque plufieurs perfonnes frappées^ 
»> it rextrcme avantage de notre fe* 
*>crec,: ne s'empreuent adonner, çq- 
»' fa veur du' Public, ce peu que nous* 
»>fom mes forcés dedémahder par pro^ 
>» vifion , S? que Ton ne regrettera cerf 
y% taînement pas , à la vue de notrc^ 
j^ troifîéme partie.' « C^oiqu'it di(e' 
dans la pcêniiere, que l'exécution de 
Êi Méthode é{i trh'facile ^ les calculs^ 
qu*il fait dans: la fécondé, femblenf- 

J>rouver lé contraire, puifque, fuppofç* 
a juftefTe de' la découverte , l'exécu^- 
tion demat)dera' une éxaârjtude bieif ^ 
pénible.. Cependant il continua cïaflur 
ter le Public qu^il n'eft point Homme- 
à le tromper ,. & qu*/7 le caht tonne fnr' 
^n honneur. 

Ces proteftatîons , réitérées en biea* 
des endroits , demandent aumoins- 
qu'on fufpendè fonjugement, jufq\i'i' 
« TO>on aîtv^fès ux tti^tç$ c, qiji fouit- 
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«ne fince naturelle cie celûî-cL IF éBau*^ 
che dans ceue féconde partie le plait^ 
de fon rare projet y mais il paroît en** 
^ite s'en repentir, dans la crainte 
^ja'on ne le pénétre^ tout impénétra** 
ble qu'il eft^ 

Enfinril termine fon Traité par Texa-r 
nâen de l'Ouvrage deM- de laJonchere,h 
dont il tache de faire voir l'inutilicé -, Sc 
après avoir avoUé qu'il doit une partie^ 
«te fes déc^ui^rces^ aux recherches 4& 
TAcadétnie des Sciences, qu'il traite ex^ 
ftefTémctw à'infaUlthlt & à"&rade d»' 
tVnit/ers^ il finît fon Ecrit par fe juftî— 
fiei' fur la manière un peu finguliere" 
4on&il exige l'argent d^avance. » Nous- 
» fehtons bien , dir-ilj que èequidif— 
» graciera le plus notre Ouvrage auprès* 
»>de eertaînes-'gens, qui n'entendent 
>y point les mots de^ gratification ni de- 
»récompenfe, s'ils ne font prononcés- 
^ enJeur faveur , eft la modique fom* 
M me de ^ôooo liv. que nous dcroan-^' 
» dons par provifion , avant de*d«>nnef 
» notre troifiéme partie 5 fie ce ferji 
»^peut-être fur quoi plufieurs pren-»- 
^^-dront mal-à^propos prétexte de fe' 
*» récrier : mais une infinité: d^âutres- 
>» mieux fenfés en jugeront équitable-i- 
sbmenti,^&M».dela J^nchere riwJ^ 
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ff pas \\éiit fe tneccre i\x p^rti dés pré#- 
^i tniers » puifqu'il demanile^ peut-être 
n beâacotip pUs que nous,aux pages 2^ 
«>^& ij de fon Ouvrage , pour d>re(rer 
9» des Cartes maritimes ^ dont la certi*' 
» tude ne peut être établie que fut 1^* 
y% (èute' Méthode que nous venons dt 
» donner (qui eft,felon lui, infaillible )-) 
» ainCi tous deux , qiuoique contraires 
)^ dans nos fyftemes , nous cpnvenoa$-^ 
A cependant enfemble.) que : Jièfia tuera 
nfiUta fji virtm. ce Nous fôuhaitons; 
que l'Auteur obtienne du Public toute 
la confiance dûé* à Tes roagniâques 
promeflôSr 

fh>îfiifm^ M. Aftruc vient de publier une 3^; 

fcAftruc. I»ctt*-e,. ou il réfute le Chirurgien dje 
S. Corne , qui avoir répondu aux deux 
premières. Il croît que ce Chirurgie^ 
cft M. Petit ; s'il n'eft pas l'Auteur dô 
tous les Ecrits quî ont paru jufqu'içi 
contre la-Faculté, il efltau moiits felodr 
fui le DtreBew dfun EHrf49^ dÉcrivAtm 
ifaflemblés pour le comba.trre. Il feroit 
difficile en efFet qu'un' feul Eorîvaia 
pût fuffire pour un pareil adverfaire. 
Les Chirurgiens de S. Cômç , dit- il, 
ti'adoptent point cet Ecrit : ils ont pnè. 
■wMèîi choqués^^ pre%,i/c^a€ant qiie Içs» 



U7 
Me^îrts l An fécond Mémoire ; & loîii 

4e précendte que le traitfmem des MaU^ 

dits Venérienms n'affanicnt TniUemefit 

4HX Médecins y ( ce quieft la^roiiclufioti 

de ce (ecoiid Mémoire « ) ils ibnc au 

concraire' difpofe^K à convenir avec M^ 

A. qu'il eft toHJoHTs utile ^St Jmvem ne^ 

ajfaire que les Œirargiens foienc con^ 

4uits , dirigés ^ éclahis dans ce rr^ice^ 

fnent pat des Médecins..* » C^ccc mode^ 

» ration ^ ajoute - t'il , leur fait hon* 

Il ne)ar ^ ^ me donne pcjcaûon de leu|r 

i* témoigner Teftim^^ dncerç , que jç 

?i fais de leurs taleais&iJe^urs Ii;mi&« 

i> re$* Il y a parmi eux plufieurs exceL 

» leD$ fujets-, un Morand, un Malaval^ 

i> un /(f I)r4» , nn ^P/^rii^ , un fSran^r 

P mùnt. &ccp ^ 

> L'Auteur établit enfuite deux pro^ 

poficions. La première , qn^il iia riep 

fris de.T%ierri,de Heri i la fe4Conde qn}^ 

nen a pu rien prendre , qui fut de Im ^ Sç 

qui lui fût propre , parce que cet Auteuf 

fieft lui-metne qiiun Copifte. M. A, n0 

goûte boini; le compliment.de T Auteuy 

^e la Reponfe ^ qui Ipi dit polimei^t 

.qu'il a adopté la Methodje de Thier- 

n de Heri, comme Malbranche a adop* 

lé la Philoi^phle de Defcartes. Il fou^ 

fienncil^ réalité desj?/^ différences^ 



<que Ton âSvetfaîre, avoîc xédnîtes poUf 
Sa plûpact à une ceiTembUnce afles 
»înarquée,, au moins en apparence, 
tC'cft une difcnflîon , qui n*intereffànt 
/que- r Auteur «n particulier , ne pér- 
imée pas que je m*y arfête. 'L'Auteur de 
3a %ifonfe avoit oppose M, Aftruc à M« 
Aftruc, Comme H eft honteux de fe 
-contredire formellement , le fçavant 
Médecin fait les plus grands efforce 
y our concilier fon Livre avecfes Let-* 
très. On ne croît pas que cet aickle en 
partictilier dénreiire ians répoiife. Il 
reproche auffi a M. -Petit de fefiçF trop 
laux luiTiîereis de ceux qui lui prêtent 
leur plume; »» Je plains M. P, dit-il; 
^> de ne pouvoir juger des Paflages La- 
^ tins qu'il cite, que par les yeuxd*au- 
»> ttui., & tîe fe fier cependant à ces 
^» guides , jufqu'âu* poîrft de triom^ 
\^ pber fur leur parole; « Il s*âgit <l*un 
paiTage du Livre de M. A. 'De Morth 
Venerùs ^ c\\x\ a été, félon lui^ mal- 
entendu par TAuteur de la Refonfi. Il 
cft queftioti de fçayoir , iî un Ecrivaia 
■^quî met dans fon Ouvrage des çhofcs 
'fngulieres qui ne (ont point de ces cho- 
ies qui lui font communes avec ( cum aete^ 
risferè omnihus) prcfque tous ceux qui 
vnt ter it fur ta mmç matiere^^ peut paiTci: 
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pour avoir écrit dés chorçs qailiu «^ J 

parciennenc en propre, des choies qia 

lui fonc farticidierts : Petite C^QcftioQ 

rCramcnaticale , qui importé peu an 

Lefteur, mais que M. Aftroc, pour 

rincerêt de fa réputation d'homme 

conféqaenc , a été obligé dé jttaîter 

•fort fèrieuferoent. 

L'aflFeâation de PAuteur de la Ré^ 

a 

fonfe , qui infmue eo plufieurs endroits 
que le grand Ouvrage de M« ACtruc 
ii'eft qu'une compilation^ déplaît avec 
raîfbh à ce (çav^Qt Médecin* Cepen- 
daiit 'il avoiîé. que cet Auteur n*a bas 
toiît-à-faît tort. » J'en conviens ïahs 
ff peine , dit-îl ; |e ne crois pas même 
M ( âjouté-t'il X que les bons Livres de 
«} Médecine puiuent être d'une autre 
^'efpécç. ce Cet. aveu a paru un pea 
fingdier à de fçàvans Médecins. Il re* 
proche auflî à l'Auteur du même Ecrit ^ 
de donner aux Médecins en général des 
^pichetes ironiques, d'avoir ^employé 
des expreffions peu mefurées & peu 
•décences à l'égard de la Médecine , cet 
Arc fi utile à l'Humanité , & d'y avoir 
•craité avec peu de ménagement un cer- 
tain Médecin, refpeSaMc par/onfçavoir^ 
II finit par ces mots : » V^utenr de cet 
» Ecrit n*aura-x'il point enfin quelque 
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ami raifontlablé , qui lui £à(tc com<* 
M prjendre coimbien cette conduite lui 
j> fait tort > » Mais fi cet écrit :eft TOu* 
vragecfun SHrea» à*Eârivains , c'eftà 
ces Auteurs que M« Aftruc doit s'en 
prendre , & non à celui qu'il n'appelle 
^ue ûgatémçntT^kteur dé taRtfonfi^ 
Si M. P. n'a aucut^epact à cet Ecrit , ni a 
tous les autres de cette efpece , comme 
on l'afluce, Tavisefitout-^-fait inutile. 
^Quoiqu'il en foit, voila une difputCj. 
^ui ne me paroit pas terminée par cet« 
te troifiéme Lettre de M^ Aftruc , ^ui 
çft jécrite comme les deux premieces. \ 

Je fuis , &c^ . 

• - • 

' \Ce x%îi4V0iihre\iyf^ 



^ Lettre vfi , pige 41 « ligne yua&ett :V%^aet% ^ 
iifex, f VaiulebergMe • aujourd'hui Prefdt U LîeiitCDgii$ 
Gtfaéial deTolice de la VUle d*Otlêan9, 
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l'etthe clfi. 
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A rçxempleidè quelques, A'utevs,; ^^^^ 
qui ont écrit fur la Grànamaire ^'Pafdc du 
ou fur la ^Rhétorique ; * ^M. Rbllin'M* dS^'' 
commence Ion traite de laGrammarre 
des Anciens par une defcriptiqn de la 
manière dont fe fbjfrhela voix/» DânsxA Gram* 
« hotre gpzîer ,* ^it-il./^ âû hàiît-dè la»**^^^»» 
^> Trachce-arteVe ,''quf effi fc^ canal par 
» où l'air entre dans les PbMmdns ^ S>t 
« par où il en fort , eft une petite fente 
»> ovale , capable de s*oiivrir plus ou' 
* mpfnSj.qu'on appelle ^/(?r?d^. Comflie 
i» l'ouverture dé, cette Glotte eftforf 
» petite 5 pair rapport à la -Wrgebt' delà? 
»» Trachée ,' laîf Ine peutTortit de U* 
« Trachée p/ar là Glotte , fliîns' aûg'fneh-* 
» tct extrêmement fa , vîîêfle , Ôi^fans' 
» V. l'Art de parler du P. Laroy. 

• - ■ - . '' . * - ï ' 
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fli précipiter Ton conrî. Àî&fi il agira 
m violemment) en paflànc, les. petites 
ii parties des deut lèvres de la Glotte , 
n les met en reflbrt , Se leur fait faire 
• des vibrations qui caufènt le fbn« Ce 
s> fon aiçfi formé va rerentir dans la ca^ 
19 vite de la bouche fic-des narines, a 

Qui croiroit que les,difièrentes mata* 
tîdûs de la Glotte ^ fait ptKir les tôn^ 
hauts , foit pour les tons bas, £è œuL 
tipliaflènc }ufqu*aii nombre de 9^31 
parties , èc même plus » & que l'oreille, 
dont la ftruâure n'eft pas moins admi- 
i^able y s'aper^^t aiféixient ù là vôiulé- 
tonne d'une diâetence » doQt l'ôriginô 
n^eft que la. ^-^ partie d'une lignée Ce 
font néanmoins des calculs exaâs , laies 
par d'habiles Phyficiens. Loin que TArt 

Etti/Iè'imiter ces reflorts admirables de 
i Nature , TeTprit peut à peitie ,cobi- 
prendre tant«dc délicate({è. 
. M. R. après queloues ré^exions ma* 
sales fur le don de la parole » ajoute ; 
M Que ièroit-ce qu'un Peuple de muets 
jfcéunis .enfemble pàt Tli^itatioii ^ 
j»inais qui.ue.pourroiènt fe éaure part 
^^f^t^^^^f PlI^^uéeSy qife pur dés Agnes 
n &^es gâ^s $ ni fe communiquer, 
a^mut^liement leurs bef!oins, leurs 
» doutes , Içurs difficultés y leur joie , 
« leur trijftetïe 2 « &c Ktiùseï:^ ice cas 
l'art des Pàncomigies^ dont lui-même 



â i^âppotté dei èxetnpies merveilleux ; 
fe ferok perfeâioAné. U faut néan- 
moins convenir que là manière de s'ex* 
primer par des (ons a quelque chofe de 
plus facile & de plus agréable ^ & quo 
laûtre manière ièroic gênante SC fort 
imporcfuié, par les geftcs plus ou 
nxyins multipi iés ^ (elon qu'on voudroic 
s'exprimer avec plus bu moins de viva- 
cité. Il eft vrai que les Gefticuleurs fe- 
toient dlors auflî fupportables qu'ils 
foht déplaifaiis. 

Suivant l'opinion dei^ Pàyem , ra^ 
portée par Diodote de Sicile ^ èe fuc 
d*abord parties figMs que les premiers 
l^Ofnmre^ fé manifefterent l^rs penfëës. 
Cependant » conformément à la rhême 
t^inion , ils naquirent avec des difpo^ 
lîtions pôcn: la parole. Ils fotâMÎent 
d*abord des fbtis inarticulée , qu'ils ac«> 
tt)i!np3gnoient'4e geftes , donnant ainfi 
à connoitre ce qui fe pafloit en eux^ 
nïëmeS. Afiiitedeles répéter » on les 
tctint ; les hommes commentèrent à 
î^entenclre , & la langue s'habitua ainfi 
peu à peu à former dè-nouveaux tfKWs^ 
itneftrre qu'il nairtbit dans r^omn:>é de 
nouvelles idées 1 

Donec verbA , ^'éut trocts , fenfujqae ytotumti , 
hfommaque invejtire. . . Hokat. Sax. L. i. 

M.R. a omis^ fans doute, de rappor- 

F» . 



cet cette ancienne opinion ; pour ne^ 
parler que conformément à Tautorité: 
de l'Ecriture Sainte , qui nous apprend 
que Dieu ) ayant fait Thomme a Ton 
image , voulut qu'il podèdàt toutes for^ 
ces d'avantages fur les autres Animaux, 
ic qu'ainli , au mopient de fa création, 
il fçût parler &! communiquer au do^ 
hors Ces penfées. * 

On a agité long-tems cette queftion, 
fçavoir, fi la fignincation des mots étoiç 
arbitraire & fondée fur la fimple vol on*- 
té des hommes , pu fielleétqit prife des 
cbofes mêmes. Je panche pour ce der^^ 
nier fentiment , quant à certains mots 
primitifs & appellatifs^ car quoique 
Dieu en foit ( à ce que je crois ) le vér 
ritable Auteur^ il peut avoir lai (Té la 
liberté à Adam de remplir fon idée , en 
nommant chaque chofe conformément 
à Ton eiTence & à Tes principaux attri-r 
buts. A l'égard des mots dérivés , ils 
^pnt été inventés peu i peu, à mefurç 
que l'homme a nuancé & enrichi fe$ 
idées , & qu'il s'eft fenti gênç par l'in- 
grate fterilicé du premier langage» . 

L'Art d'écrire eft un autre don de 
Dieu , qui nous eft fort utile. C'eft aux 
Phéniciens que les Payens attribuent 

* Jifellavhque Adam nomtnihus fuis cunB^ck 
éMitnantiM, ^ univerfa volatilia eœU , (^ ùmues 
àejiùu terril Gen. c. i. f, lo. 
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^invention de cet Art , & ce fut Cad-» 

mus * qui l'apporta chez les Grecs^ 

Mais l'écriture étoit trouvée bien avanr 

ce tem's-là , puifque nous voyons que 

les Hébreux s'en fer voient au tems de 

Moïfe. ^I" D'ailleurs une efpécc de ref- 

femblance entre plusieurs caractères 

des Grecs & des Hébreux prouve affez 

l'origine de ceux.là« Il efl: vrai que la 

première fois qu'il eft parlé d'écriture 

dans l'Ancien Teftament, c*eft lorfque 

le faint Legiflateur des Juifs écrivit 

les Ouvrages diâés par Dieu' même 

pour l'inftruâion de fon Peuple. Avanc 

cetems-là on confèivoit la mémoire 

des faits par la Tradition & par des 

monumens publics. » Toutefois ( dit 

»M. Fleuri dans les A/ûfiiri^fj IJraélU 

^>tes) il femble difficile que tant de 

*> nombres , que Moïfe nous raconte ^ 

» fe fuflènt confervés dans la mémoire 

i> des hommes : l'âge de. tous les Pa- 

4> triarches depuis Adam , les dates 

9> précifes du commencement 8c de là 

■ * Cadmns fils d'Agenor Roi de Ph^nîcie , 

quivivoicPan du monde ztfzo, apporta chez 

les Grecs ces feize Lettres : a , IB , }" , ^ ^ t , < , i&> 

^>/**.',»f *> Ç > ^>^> •>• Palamede pendant 

le Siège de Troie trouva ces quatre autres : fl", 

^ > ^ > X'^^ Simonide y ajouta :Ç, » , ^ , »• 

** Moïfe vivoit Pan du monde 24^4 , c'cft- 

j-dire ,iss ans avant Cadmus. 

F» •• 
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n fin du Déittge > & les mefures de 
tp r Arche. Je ne vois pas ici la néceflité 
9 de recourir au micacle, & à la révéla* 
»9 cion. Il eft plus vrai^femblabie que 
n TEcriture étoic troutée dès devant le 
» Déluge^ auflibien que les inftrumens 
V de Mufique, qui n étoient pas fi né* 
» cefTaires. ce Selon cette opinion c'eft 
aux Hébreux qu'on dl redevable de 
l'Ecriture , èc par conféquent de la plû*- 
part des Sciences, qtuenfontunê fuite. 
M. R. dottne (ks éloges à notre mar* 
niere d'écrire, qui nous permet dû 
multiplier nos éxpreffions à Tinfini^ 
Certainement les anciens Péruviens » 
foit dans leurs nceuda hiftoriques , ap« 

Î)eirés Qjfippos\ foie dans leurs cban* 
bas, n'avôient point cet avantage» 
Leur ftiie, félon GarcilaflTo de laVega, 
étoit fimple , naturel , dégagé de vai« 
nés figures , qui fouvent ne fignifiene 
rien , & de tous ces omemens qui fonc 
le principal mérite de TArt oratoire» 
Ils ne clierchoient pointa flatter l'orciU* 
le par la diyerfité des fons , & ils répé- 
toîent quelquefois la même penfée en 
mêmes termes» C'eft aînfi qu'en ufoient 
les Hébreux , qui évitoient Faffluence 
'4e langage^ & qui pour cela méprî* 
-faîet\t tputes les Langues étrangères» 
•9 Leur Langue , dit encore M. Fleuri^ 
}> eft du c^ryâere de leurs mcn^rs -, les 



a môxi en font fimples ^ tons iémén 
9? de peu de racines ^ mais fans aocaae 
» CQmpofinoné Elb a uoeriebeflè mer^ 
» vdlieuH^ dfloi fps verbes > donc la plâ^ 
s part eiçprio>efU 4^1 phrafes entières^ 
nÈtrpgr^d , faire grémd, hrefmgraad, 
» font des mo^a fimples, qne les traduc** 
n rions ne peuvent eiprioiec parfaite-i 
ment. La ploparc des prépoutions â^ 
9 des pronoms ne font qu^ des lettres 
«ajoûcçes an comoiepcement ou à la 
p &Q de^ n^ots. Ceft la Langue la plus 
]> courte que nous cotjnoiifiôns ^ & pair 
p conféquent la plus approchante da 
i> langage des efpms :, qui n'ont point 
n beCoifi de paroles popr fc faiire entcnj- 
l>dre. Le^ esprefllons font nettes Se fo^ 
i> lides » dpnnanii des idées diftinâes & 
9 (ênfiblçs : rien f(t% plus loin du (ïa^ 
I» limathias*Le génie de ceue Langue eft 
fi de faire fucceder les propoii^ipns les 
9 unes aux autres » fans lufpend.re ït 
» km y ni s'etofaairaJQ^i: juns de gran^ 
;> des périodes ^ i:e qui rend le ftyle exr 
jf tfêmem^Qt dair c De là yiept qut 
^> dans lips narrations ils f^nt toujours 
«parler direftement leurs perfonnar 
99 ges jScm feignent ppipt d^ répéter z 
•p fnrt ont ils. font exaâs à dire toujours 
^ les fnln^ea cbo&s eh mêmes inots. 
«I Et Y0iia,ee*ig^uiii(n» fait d'abord troi)-: 



ni 
» ver plat 8c greffier le ftilè de TEcrî- 
» tare ; mais c'eft en effet une marque 
» du bon fensydela folidicé & delà net* 
n teté d'cfprît de ceuxqui patlentainfi;» 
Selon cejudicieiîx Écrivain , ce n'eft 
donc point un difaût d'être concis &c 
fimple dans fcs narrations. C'en eft plu- 
tôt ut> d*êcre fi étendu & fi nombreux ; 
& on ne doit pas regarder comme une 
richeffe cette quantité prodigieufed© 
mots de la Langue Grecque-, ni fes 
circonlocutions tortiieufes , qui loin 
d'aider a l'efprit , ne font fouvent que 
rembarraffer , que le fatiguer. Je fçai 
qu'il eft bon de travailler à enrichir fa 
Langue •, mais, je voudrojs" quecîé fût 
d'expreflîons fortes & fignificatives , 
& non de ces mois rïdiculç^ & inutiles, 
de ces toufà fedes & précieux , qui font 
la matière du DiBionnaire Néoiogique ^ 
à qui Ton dit affez communément que 
le bon goût François doit fon (àlut. Je 
voudrois auffi qu'on en bannît une in- 
•finitc de mots prefque vuides de fens^ 
que Tu fage^ a introduits. Ceft une pré- 
vention de croire que c'étoit par grof- 
fiereté que les Hébreux ufoient de répé- 
titions , & s'appliquoient peu à étendre 
leur Langue. Il ne faut que faire atten- 
tion à leur manière de vivre ^ & à la Ta-- 
gedè de leur Gbuvernenient, pour^n^ 
venir que des hommes fi fages av oient 



de tonnes raîfons pour en ufer aînfî; 

Apres' des réflçxioAâ judicîeufes fut 
l'utilité & l'excellence de la parole ôc 
de récriture , M. R. entre en matière. 
Il nous apprend quec*eft chez les Grec» 
que TArt Gramrriatical a pris narffance, 
M. Fleuri nous dît en eflFet qu'il étoii 
inconnu aux Hébreux , qui s'appli- 
quoient à bien prononcer leur Langue , 
niais qui n'avoient aucunes règles pour 
l'apprendre par méthode. Les Lévites 
apprenoîent feulement à chanter avec* 
grâce &c correéiement ; ce qui peut être 
du reflTort de Isr Grammaire. On remar- 
que que c'eft Platon , qui le premier 
donna- des préceptes fur la Langue. A- 
tiftote , qui vint enfuite , en fit an Arc* 
On vit bientôt paroîcre une foule de 
Grammairiens , qui travaillèrent tous à 
enrichir & à perfectionner leur Langue. 
Ariftarquc eft un des plus fameux. Corn-, 
mêla Critique faîfoit partie de la Gram- 
maire, en qualité de Grammairien, it 
fit une révifion des Pocfies d'Homère , 
mais avec tant de fé Vérité , qu'on ne 
crut pas devoir fe fier'à fon jugemeaiCi 
On nomme un Arrftarqae tout Ccitw 
que outré , auprès de qui ïes meilteurs 
Ouvrages trouvent à peine grâce. Ce 
nodi eft auflî pris en bonne part pour Ut> 
ami fidèle, qui nous dît librement fûai 

Fv 
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avîçTur nos Ouvrages, fan? voufoif 
flatter PQtre smiour propre , tou}ours 
aveugle. 

La Graromï^ire des Anciens avoir 
bien plus d'étendpë que b nôrre.-Outre 
qij'eUe appr enoic ^ écrire & à parlée 
correftenoent , elle fe melon ^uffi d'ex- 
pliquer les PoccQs^ d'en faire fenni^le» 
peaucés ou les défauts ^ çn un mot , aa 
Grammairien é^oit prapirement un O^»^ 
firvatenry unCritiqq«, qui loUoitoii 
'cenfuroir dv\^ un Oavr^gc ce qui lui 
plaifoic ou ce qui le choquoic. )1 dégra*« 
doit même les Auteurs,querignoranGÇ 
avoit rendu célèbres , 8c leur aiïïgnoiç 
à chacun leur rang. Pour nous , nous 
appelions Grammairiens ceux qui n*é-. 
toierit appelles que Gr^mn^tifies cbess 
\qs Grecs & chez les Romains ; car il 
ne faut pas confondre ces deux mots. 
Les Grammatifies en/eignoient feule^ 
ment aux enfans les principes des Lan^ 
^ues Grecque & Laiîne , &ils ne joiîifi 
loient pas des privilèges accordés aux 
Grammairiens. Nos Orawmmfie^ » com^ 
me vous rcavei:,pnt(eulemenc celui d-ê^ 
tee orgUcifleux&groflîçrs i/npunémenc, 
^ L'Art de la Grammaire , que les A* 
théniens , & diepuis eux les Romains , 
cuicxvoient avec foin , étoit haï de$ H4- 
kreux, par princîp^de; Re.ligipi), ila 
iiepouvoieuc fouffrir que des gens fif^ 



{eut profèffîpn d'ccpliquer touit iee qoé 
U F^blie A de plus fluide & d^ plus 
infâme. 11$ ne pouvoienf compreadre 
{cela^n leâ^c^ ^(Tez difficile àcom-* 
cevQÎr ) de ^udle milixi poiuvoic , êcro 
pour le mo&dfi xgieMoxsiM guiféè dans 
de fi tnaiivj^iiies jGs>urx^^« <le n'eft pas 
^ue les Jmf& piépri&(rent la Poëjfiie |[ 
ce qui nous tcftfs' d'eux prouve ^(Tei» 
corobieii ils i'ai«Boienc , & combien iU 
Y ràiffiiTcùenjC. JOd voit même qu'ils 
cliéci0biem J'Apolpgue , puifqm'ils 
coinpofoimiCiéss Fables fort ingénieur 
Tes , m^sdont h 6&U)n ^toit u snani^» 
fefte 3. qu'il ncfomrçàt en rifulter au^ 
cun abus. L'Ecriture eft pleine de Para^- 
bo^e^ ; Jefus-Ghrâiè n)êine ne les a pas 
dédaignées : pretuye que ]e$ Juifk pi>Uf 
v.oient en. faire o^age. Mais ils you^ 
ioient que la Poefie eilt un objet digne 
d'elle, qu'ellç fervî^à infpircr l'amoia: 
de la vertu. La plus ancienne Poëd^ 
des Payais, qui eft la Lyrique^ eft fuCf^ 
420UJC de jce geia^e. 

: Ce que les H^rewac méprifoien* par 
Religion , les LaGédéjsmuiens le mépxi- 
£bient auOi par politique. Ils tcoju voitoc 
À redire que les Acbiniens perdii^i^t un 
tttns confîdérable àTétudede leur Lan- 
^ue.Âuffl dirait-«onpacproverbe,qu'on 
tailoit à Atbones poiir appcendre à bim 



dire , & à Sparte pour apprendre àf'bîeiî 
faire -y que dans Tune naiubient les CrU 
tiques ^ les . Grammairiens i les Rhéû 
teurs , les Orateurs j &c. & dans l*att- 
ueles Politiques , les Magiftrats , le» 
Guerriers^ &:c. Les Lacèdèmoniens , 
ennemis de roi(iveté=_, :vayoienx non-? 
feulement de l'inucilicé ; mais du daap 
ger^ à devenir habile dans TArc ora- 
toire, parce qu'ils fçavoient qu'un Ora- 
teur éloquent eft fujet à devenir km: ua 
mauvais Cicpyenv» ou un captieàx Sd>« 
phifté j & poUr éviter le maiqUe:pro* 
diiit cet Art , ils confentoient volôni 
tiers de fe priver du bien qu'il, peut 
produire. 

Les Hébreux ( comme le remarque 
encore M. Fleury ) n'avoienc point 
•chez eux d'Ecoles publiques. L'inllruo* 
tion de la jeuneffefe faifoit par l'entre- 
tien des vieillards ; ce qui étoic fan» 
douté plus efficace. Cardans ces entre-^ 
tiens le rems ne fe palfoit point en dif« 
cours inutiles ; tout tendoit au contrai- 
re à infpirer Tamour de la vertu 8c 
l'horreur du vice. En cette belle injlitfi^ 
tiùn , dit Montagne j cfue Xenophon prête 
aux Perfes , nous trottvons qiiils appre^^ 
noient la vertu à leurs enfans ,, comme les 
autres Nations font les Lettres. Les autres 
Grecs fiiivirent lang-tems l'exemple 
des L^cédémonkns &c des Per&s* Mai» 



enfin des gens pîfifs s'affemblerent , 8c 
par des entretiens for l'Art de la Fa- 
tale , eherclierent à fe défennùyer, 
Ges aflTémblées s'appelloient chez lei 
Grecs Gymnafies\ du Grec mq TnyvfJLfa'*' 
luv^^ah exercendo)' ^ te chez lès Ro- 
toaihs LndHs , parce que ce fi*€toient 
proprenient que des lieux de délaflti 
ment ^ 8C de vrais amufeniens. 

M. R. toujours pieux , toujours zélé, 
a mis tout en ufàge , pour que la RelN 
gion fôt en quçlqtie forte la baze des 
Etudes. On lui eft redevable de quel- 
ques faluraires changcmeivs parraporc ' 
à la manière d'étudier dans les Colle- : 
ges de l'Univerfité , & il ne tiertt pas à 
lui qu'il n'y en ait davantage ; mais, 
comme iî <ïit- fort bien lui-même , noui 
fomraes efciaves de certaines couru-: 
mes , que U raifon ne peut reformer,' 
Dailleurs nous vivons dans des remi 
bien diffêrens de ceux d'Athènes & de 
lanciénne Rome. C'eft même une ef- 
pece de néceffité à prefem d'occuper 
long-tems les jeunes gens à apprendre 
des Langues. Mars puifqù'on y eft obli- 
gé, on doit, autaiK qu'on le peut, en re- 
tirer du profit. Notre Auteur a bien 
voulu nous tracer ta route que noui 
devions tenir : il fait plus ; lui- même 
il nous y conduit en quetc]ue forte pat 
*k main* Il hous appir^mi quel& fom lei 



Livrts éont nous pourons tirer 
mieres. Par rapocc à la Grammairo 
]Françoifè , celle qu'il con(eille de lire 
f(k la Grammaire de M. Rejlatu ^ don% 
pn fait a^uellemenc oTage daos plu:* 
^ars Collèges de rUa^verficé. C'eft: 
un Livre en effet bien capable 4e faire 
goûter aux Ff anço^s l'étude de Içar pro- 
pre Langue , étude fi négligée jurqu'à- 
pre(ènt. Il eft à croire que çer ponfeiF 
n'exclut p^ la fçavame Grammaire d@ 
r Abbé K.egmer , non plus q^e cçlie di» 
Père Buffier^ 
Qn appela Philoloms un homme , qui 
i#Fhn(v^nibr^(Iant toutes lortes it fciences ^ 
i^c^ n'en approfondit aucune. La principale 
occupation d'un Philc^ogue , qui f^ii; 
partie du Grammairien , eA dV^pli-r 
qiier ^ d'interpretjsr le^AnciçHs ^^rr 
teurs, c^ quelquf g^r€ c^ils ayen^ 
^rit;2^nfi U faut qii*U r9acbf iinpeju de 
chaque fcience &c de chaque Art» 

Eracofthene , Bibliothécaire d' Af 
lexandrîe , tous le jregne de Ptolqii>é^ 
Philadelphe , eft le prfsmier d'^^tf e i^% 
Cîreçs qui ait porté Iienprn dç PhilpjlQ^ 
gue. Çorpmc il avoi^ d^ grandes coa* 
lioifTances daçs chaque fçieace » & qu^ 
yie^ntnoins il 9*en poST^doif 9^c\^nt à 
fond, il fat (uraoç^mé B/t^t /cp8»9^^ tcr 
liant le fecond «isig izM Vh^m it% 
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bçt; Gwc. Commeoc ppwrrojr- cm ap^ 

peller nos Philologues François } Le» 
I^Qtnains comptent Varron pour Icqr 
premier Philologue. Il a fait mr les An- 
tiquités Romaines un livre forteftimé 
dpCiceron, Se dont nous avons lana- 
lyfe par S. Auguftin, Heftpeu d'Au*» 
teursqui aiem tant lu & tant écrit que 
ce Sçavanc Ron^Kiin» Le faint Eve* 
que d'Hîppone en parle en ces çermes. 
*i> Varron a lu, dit- il , un fi grand 
» nombre de Livres , qu'on eft cton- 
M né comment il a pu trouver le tems 
9f d'en compofer lui-même , & il en a 
w composé un fi grand nombre , qu'à 
» peine conçoit-on qu'un feul homme 
V en'ait pu lire autant. » C*eft domma- 
ge que de tant d'écrits îl ne foit parvena 
jufqu'à nous gu*un volutpe fur la Lan- 
gue Latine , Se un Tjcaicé de la rie 

Kuft/fHâ, 

(^eique Plîne l'Ancien fpît propre- 
ment un Naturaliffe, M.R. a jugé à 
propos de le pUcej parmi Içs Philolo- 
gues , à caufç d« la diverfité des Maw- 
rfs qu'il traita d^pç fpn Hiftpirç natu- 
relle. En parlant d^ ce PhilQfopbe , no- 
tre Auteur a cru ne dçvoir pas paflfer 
fous filence fa mort funefte décrue pn 
Latin par Pline le jeune foo nisveu. U 
joinc à)a touchante defcription de {:çj; 
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atcident des réflexio'ns furies lentîmefï^ 
de Pline par rapport à la mifére de rhom- 
nie. Ce qui lui donne fujec de faire untf 
remarque fur le mot ï^agitHs. Il deman- 
de pourquoi on ne rend ptfinc Ct ai oc 
en François , p^ar P^agiJferHent ^ comme 
rHgijfsmem ^ muiiffemem , tirés des mots 
Latins rugitHs & mugitm. La rentarque 
eft très - jufte , & quiconque rjfque- 
roit de pareilles innovations dans notre' 
Langue , en feroït repris à torr. Ces 
tf ois expreflîons prouvent ce qu^ j'aî 
dît ci-devant, que k fîgnificationi d*und 
partie des mots eft tirée de la nature de^ 
chofes même^. 

Notre Auteur raporte des parole* re- 
iflarquables de Pline , qui nous appren- 
nent de quelle manière doit fe compor- 
ter un Ecrivain quia tiré du fecpurs- 
d'un autre , & quelle doit être fa re- 
connoiffance. Voici fes paroles. >> Il me 
» femble , dit Pline , que ïa probité & 
>i Thonneur demandent que par un 
i> aveu fincere on rende une forte d'hom- 
99 mage à ceux de qui Ton a tiré quêt- 
ai que (ecours & quelque lumière. » Il 
Jit enfuite , qu'il y a de la petitefle d'ef- 
prît d'aimer mieux être fùrpris honteu- 
lement dans {on larcin , que d'avouer 
ingenucmcnt fa dette, M. R. ajoute , 
pour prévenir certains reproches infjuftes 
qu'on podrroic lui faire y de s'être paré 



des Ouvrages d'aucrui Je me fils bienàn^ 
fichi de la forte ,& k bon marché* Un Au- 
teur ^ quel qu'il foie , ne doic-il pas fe 
fcntir honoré qu'un, célèbre Ecrivain 
veuille bien {è parer de quelques-unes. 
de fcs dépouilles? C'eft rehauflèr lepri* 
d'un Ouvrage. 

La conduite de Luqen, vrai Philolo^ 
gue, eftune preuve de cette vérité,' 
que Dieu diflribHe aux hammes divers t4^ 
Uns & di*^erjâs inclinations , tjmjant ^uel^ 
quefhis fi marajuies fît fi fortes , efidl efi 
freftfH^imfaJfihle d^y refifler. Le 'père de 
Lucien , qui étoit pauvre & d'une con- 
dition médiocre , voulut faire appren- 
dre à fon fils l'arc de la Sculpture, com- 
me très-lucratif. Mais le jeune homme 
y fit fi peu de progrès , qu'il le quitta 
pour fiiivre fon inclination naturelle , 
x]U! le portoû à Tétude des Belles^ Let- 
tres. Ce qui le détermina davantage à 
prendre ce parti , fut, à ce qu'il dit , un 
longe i qu'il raconte d'une manière in- 
genieufe dans fes Ouvrages, & que M. 
R. à rendu, en François avec toutes le$ 
grâces de l'original. Lucien ajoute à la 
•fin de ce fonge , qu*îl ne l'a inventé que 
pour infpirer aux jeunes gens Tamout 
ie ta vertu , & pour leur faire voir que 
la pauvreté n'eft' point un obfiraclè 
-fuffi (an t . à< leur . avancement dafvs le^ 
Xetcres. Ce qui 4iaus teib:: dcinei^ 



jbvir dp cet Aacçqr , font f§s Dialogue» 
4çs Morts. I^4i|ficurlté(lereui£<: dans^ 
fctw forte dç travail, qp il a bwrçufe- 
ijfiçnc fiirtpoiit^Ç > 4c^nn§ yn uouteau^ 
prix à fon Qavrag^, Il eft fachen:^ 
^\i'an Ççriy^b ,, §^ima.ble d'aiUe^rs^ 
ait été accusé d'impiété 3é d'irreligioti. 

^u on attribue 4ji Uvfes , ç^m ont pouç 
ticrci , Onçmtfik^ffyQU^ Remuai ^ôs mots 
Grecs fynfHîîiïie^. Un Auteur moictnài 
4 dqnpé au Publie tm liivte ing^eniôux ^^ 
^ans lequel il mopcrç qu*à la tigueurii 
D'«ft point de npi^Qt» piirfoitemeDt fyno* 
û{ine6^& qu'il eft cecc^iof cas^ ou il faut 
toujours eqfiployer un mot préférable* 
ment à un ai^tte, qwpiqu-'il lui foit fy* 
|iQt)i||ifetf pi uiî^ur» Autres CAS. Voilf 
|a vF^ye îdée des rynotuones : Auffi crp 
I^ivre eft :- il excellent & très i- pûle : if 
i été réimprimé il y a deux gns« 

Si là Grèce & Ron^e ontbnllé pa|r 
lears Philologues, nous avom ç^ wffi 
Içs HQires , tels que les Sc^Ilgers , le» 
^aumaifeis , les Cafàubons^, ïcc.Msds 
U Philobgfe,6 cultUYcepartes Anciens^ 
Icmênie encoté aujourd'nui par des peoi* 

}»le$ nos voidns , Se furtout par les AU 
. eioans Se les Angtois , eii prefqu abfo^ 
lUmcnt négligée fa-:France. On peofe 
g^anmoim donner le tumi de Philblaè- 
g!ie&w& fj^vMslKuxûws^^uiiCompoig 
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fesit lîoue Académie des Belles^ tcft- 

trçs, 4UX Moreris,aax Bayiez,, aux Du- 

pins » au:^ Moncfau<;ons , a^x Goujets» 

Tout JouFnaliftç jpe^ç s'honorci; de ce ^ 

ticre , & M', B^oUin tuUmêEpe , quoi^ , 

qa'Âuteur très-diftingaé , ne doit pa»; 

le dédaigner, 

Lorfqu'un Artifte parl^ de fiai Art , j^^^ ^^^^ 
oh doit $^actendre à lui en voir enfler nque. 
tous les avançage$. C'eft ^in(i que Mr 
Hi qui nom donne f Hiftoire d*s Rhe- ^ 
tears Grecs £c Lacim , avec un préc($ 
de teuc I>oÂFin0 > n'a pas manqué d^. 
relever avec un peu d'exagéracioDr 
Ccft U Rhétorique eJk'Riême qui fiait; 
ÙHTt Panégyrique» 

Seiofi quelque? par^ifans d^ I^ fauHê. 

éloquence , c^txnm ornônien^ %m ip. 
ca6fîiement de l'efpm d^ rfion^me a in-^. 
irentés , loin d ccçe inutiles y font né-, 
ceflaîres,pour concilier l'attention d'iin^ 
auditeur diftraic , à qui il faut plait^; 
îndifpenfablement pour être ^coutét. 
Jofe néanmoins avaitcer après plu- 
fiears perfennes éclairées., qye le pçi$ 
de firUic que fait aujourd'hui Téloquen^ 
ce facrée vient en partie de ce que cer^ 
tains Prédicateurs donnent trop à TeCf 
prft. Ce ne font pas toujours dm ^ntî- 
thefes ccolierea, des épîtbetes enta(fée% 
di^s images poétique; , des alf^gorie^ 
fi^rcébS^-de lyrifpiMlxatij^m^Ss U^ 
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tatls pompeux d*une enfidrô puérile j 
une érudition déplacée & Tuperfloç^ 
des mouvemens froidement convulfifs, 
&c. Il eft vrai que cette forte d'élo- 
quence H*eft plus aujoutdhui guère de 
irtîfe , & ne brille qu'aux yeux des per- 
fonnes fans luniieres & fans goût. Le 
fard de l'éloquence moderne confifte 
principalement dans des miroirs , qui 
reprefentenc la vie molle & voluptueu- 
fe des gens du monde , & qui répètent, 
pour ain(i dire, leurs goûts & leurs plai-' 
fks. Ce font des portraits agréables des 
perfonnes vicieufes ou ridicules , por- 
traits y qui flattent la malignité humain 
ne , & ne peuvent manquer de procu- 
rer de la vogue au Peintre. C eft une 
délicate metaphyfique du cœur , à la- 
quelle un ingénieux Orateur fçait don- 
ner du corps & des couleurs , par des 
ôxpreffions vives & brillantes. Voila 
Une forte d'éloquence qu'on admire 
aujourd hui , quine peut-être fort com- 
mune à la vérité , & qui merire peut- 
être des éloges , mais qui ne palFera ja- 
mais pour la vraie éloquence de la 
Chaire: le bel efprit ne fera jamais l'cf- 
prit Apoftolique. 

• N'eft-ce pas dans ce tems-ciplus 
qu'en aucun autre , qu'on pourroît ré. 
clamer cette fimplîcité perfuafive des 
{^rémiecs propagateuts de U Foi? Leurs 



X)îfcpursAnsart ctôient pleins d'onc;- 
tion y ils parloient du cœur , & non dp 
Vefprit. Car c'eft avec les armes du 
4Coeur , & non avec celles de Tefpric , 
qu'on doit combattre les vices du cœur. 
Ils perfuadoient aifement ^ leur expofi- 
tion étoic naturelle .& fans fard , Se 
réanmoins pleine de majefté. D'ail- 
leurs les vérités qu'ils propofoient , a* 
voient alfez de force par elles - mêmes , 
fans avoir befoin d'être fécondées par 
.des prnemens recberchés. Ell^s au- 
roient perdu à être embellies, 

A l'égard de l'Eloquence de notre 
Barreau , ce n'eft plus celle que clid- 
riflbient les .Grecs Ôc les Romains» On 
en a reconnu le danger & l'abus. Il ne 
s'agît plus aujourd'hui que de prouver 
folideipent , mais fans fecheceue, faqs 
péfanteur , fans groflîereté , fans froi^ 
deurjfanscpnfufiond'idéeSjjfansbaffelle, 
avec une douce & élégante préci/î on, 
& dans un ftile aflfez clair, pour mettre 
les matières a la portée de tous les Ju- 
ges -, ce qui demande un efprit bien fu* 
perieur à cejc efprit conftipé & épî- 
granfimatique , dont nos précieux mo-- 
dernes font tant de cas. 
M.R. fait une énumeratîon de touslés 
Rhéteurs, qui ojlt donné des préceptes 
fur TEloquence, foit de vive voix foît 
par écrit. Les plus Anciens p^rmi les 



Crées font , Empedocle , Corax , & 
Tifiâs y & les plus illuftres font Arîfto* 
te, Denis d'Halicariiaflè , & Longîn. 
On pourroit , ce me femblë , placer 
Demofthene , parmi les illuftres Rhé- 
teurs. Quoiqu'il n'aie fait exprès au- 
cune règle fur l^Éloquence , il n'en eft 
j)as moins inftruÂif , puifqcTil eft in- 
dubitable que la leâure réSéchie d*\ih 
excellent Orateur vaut bien niieùx que 
tous les préceptes. Quoique Platon ait 
fort décrié la Rhétorique , parée qu*eh 
, homme éclairé, il en connoiflôit les 
abus, on Ta mis au rang des célèbres 
Rhéteurs. 

Ce furent d'abord des Grecs, qui en- 
feignerent l'Eloquence à Rome. Useû- 
.rentde la peine des*établir dans Une 
Ville , où toute nouveauté paflbit pour 
pernicieufe. Bannis , puis f apellés , la 
jeuneite courut en foulé pour les en- 
tendre. Bien-tôt ce ne fut plus que par 
ce moïen qu'on efpera de parvenir aux 
dignités. Caton , cet auftere partîfan 
des anciennes Loix , s'oppofa aûtam 
qu'il put à cette ardeur des jeunes Re- 
mains , prévoîant bien qu'elle appor- 
teroitdu changement dans les mœurs 
6c dans le gouvernement. » Qu'ils s*en 
w retournent, difoit-il , dans leurs écô«. 
» les , Se qu'ils y inftruîfent tant qu*ils 
î» voudrt)nt les Infans des Grecs : maîs 



h (Jue lès fenfahs des Rohiains n*€Coà- 
»> cânc ici que les Loix & lès Magiftracs^ 
99 comnle ils faiioiêm avant leur artu 
«>véé. *) Malgré fôn ô{)poritiôn^ Ta* 
fiioiiï de là fiôuvèaùté prévalut & bién^ 
toc les ïlomains ne laiaer^nc aws Çreca 
qvie la gloire d^. T invention. 
- . Af ces IcB Rhéteufis ^eD4i€fit Ifcs S«fhifte$. £tf 
font eux qui détraifirèkit i'antiétin^ Eio^n^tu^, 
fovtr loi en fui^ftitdêî tttié tvdâ^ellë ^ ettoém^-^ 
ment danç neofe. M. R. a^rèK DeAri d'H^H^ 
cJirhââe , fait luie ittgetiiemfe {:^i«ipa^âirtE>h dé 
obcre fbi£fikli!ûqu«nt<e A é^^èç^Ufcnat^ntî li^lréi'i 
te , qui ^oficam 4« Vtinf^t i^u^lui o(>% requis 
fen hiri Se ûi {Mi^urôfue f^f^it d'ufi hoiûtâiTjlai 
fûtbàaaiu Col lej^clMeé^fe.tet Sof^hiftes t\it>> 
tinrËUC d'abord ré(lkile dul^uMk ^âtufiéx^ 
teiitur ^ mode^^ite , St fàr urt defiti^erefi^méitt 
fimttlé; itiftis biên^-tèt en rôtdnaut àûtatit 4'hy* 
podîfi? «klil Itur c^d^ité -, qiie de ^A^tTe béàit* 
fé daas I^ élé^Uè^é'. ils hit^t i^éft'vsési 
iviviéfm^ôA ^Sk i la kftine , & eb ft\i dtï^H^ 
n!€$^ mêmes koiiiM^eS , 4'id#iiiriicidn et leu^ 
c^olpAoriot^S , dévînteirt eh hatr«ut dU g*?nt« 
liumatii« Ils àvotè^k k tétfiefité d'â^â^etr q^*ik 
iétoientëgaiétn^tffcfrèts^à r6ttceAitf« f^^M;^ ècie 
^mPtiàr ^^tï^ue ttis^étè^tctm. ÎU ne 
cistti^fént k vrai Jrè^ ^ièn datis leurâ di(î- 
cwirs* il$ fà4fei^t ferait les roUrs deletat Bîé^ 
q^^nïse , non à prouver de d âiire^i^eirk fëri^ 
«é^ aaàis à uu pUr j^eiîi d'<^rit , ^ i dbnftet àtl 
feule les^ôukmis du ttâi , Se &à Vrai celles d<i|i 
flAX. Ilis i'^i^ûbiéht fûH6ut a trouver dei 
raifonnei^thi c^^^ûir 8é d dbuble fet^s , tel que 

» Un jeuwè'lioiWhfiè bommé Evalthe , fitfft 
» d'un vif défit defeîBèûdrt un tëléfeftL Avocat, 
»> s'âdrefTe i Frotagore. On convient du prix. .. 
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•» Le Difçiple.en paye fur le champ la moitié ^ 
« 6c remecie payement de Tautre', julqu'aprés 
a» le gain de la première Caofè qa'il plaidera.' 
9' Protagore , fans perdre de rems, étale tous fes 
» préceptes , & après un grand nombre de Le- 
3» çons prétend avoir mis Ion Difciple en état de 
» briller dans le Barreau , & le prefTe d'y faire 
» effay de fon fçavoir. Evalthe , foit timidité , 
*3 ou autre raifiin , traine toujours en longueur ^ 
^ & s'obftioe à ne point exercer (on nouveau ca« 
*^ ient. Le Rhéteur , las d'un refus fi opiniâtre , 
» le traduit devant les Juges. lÀ , fur de la vie* 
V toire , quel que puifle être le jugement , il in-«. 
^ fuite au jeune homme. Car , lui dit-il , û la 
•3 Sentence m*eft favorable elle vous obHge de 
••me payer; ûellem'eftcoBtratce^ elle vous 
99 fait gagner votre première Caufe , *& vous 
99 rendau.ffi^t mon débiteur par: là Lorde qq-» 

» tre convention J'accepte l'alternative , 

•» répond Evalthe : fi l'on juge ppur moi , vous 
»> perdes votre Gaufe ; fi l'on prononce en vo^ 
fi tre faveur la convention m'>abfout;je perds ma 
9> première Caufe , Se de4à je fiiis qui (te. >» Lès 
Juges embaraiTés laiflerent le procès indécis. 
Cette Caufe^qu'Aulu-Gele met fur le compte de 
Protagore & d'Evalthe , efl attribuée par Cali- 
lepin, je ne fçai fur quelle autorité , i Corax & 
à Tifias. Voïpz l'article C o r. a x. 

Encre .les Sophiâes les plus célèbres on doit, 
re femble , copipter Liban ius « pour avoir for? 
jné à l'Ëloqueni:e deux illuftres Difciples , qui 
fbncS.Bazile &.S. Chrifoflome.Lîbanius.quoique 
payen , ne leur infpira jamais que des fentimens 
de vertu « & iis eurent tout lieu de fe loiier de 
(es Leçons. Car quoiqu'il ait aufii donné dita 
le Sopfiifine y ou la faufle Eloquence , on ne 
doit en accufcr que le malheur de^ tems ou il 
yivoit. Jefuis»&& 

Ce 30 JS^vcminrc 1737. 
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'-'BEt'P'RECLriI.:. 

pic loa érjJ^lxibn', avance des opinions la Rcii- 
ft^eh^tdîiieire dângéçeufe /il ne mé-S'onChré- 
tite pa5, Monfieur, quie la Crûîque*' 
s?exerchc(][dcj[|s îui ', c'eft l'illuftrcr que 

dekt^9r« M4$. fij^sopipi^ns foQç 

fp^iei^ii^s pacîUfi Aateur célèbre^ qui Or 
de ti!Oinbi?fi|x^paxurans , c'eft bien mé« 
xicer da.publiC> .que de les anéantii; 
par. de folides raifonneniens* Quelle 
obligaJtioQ. n'ayons-noas donc pas au 
fçavant^:P..Balcu^i^ d'ayoir |u;is ja.dé- 
£^C§[ des Prophéties :rde> U: K^eligion 
CbtédtÉmç^ poiiçrcj |G r<]||ius, gç Simo%* 

* Défen(è dés Prophéties de la Religion 
Chréeienoe par le P. Battus, de la Compagnie 
de Jefus. Paris *i737 , chezDidot,^ yvolin-iu 

^ ,'Tom XL /. ' . C . 
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îJfê ' 

qno ,1ks otK énorvéésc Mfièsk ëx|^<f^) 
tions inconnues aux Peré$^ dé' rE^mtt'^ 
Vous rçay<? que Grocius &^ Siiupt} ibpc 
lôs oracle? de êertàines |>«ti4&imés qui' 
vantenc fans ceflè leur profonde con^ 
noiflance des Laftg^e^ Orientales. Ils 

Prophéties. 

'Elle conGfte a leur dorraerdÇaîT'fens*^ 
dont ces;dwt gP^brissCÇrttiqueçfapor- 
tént le premier, qu'Us prétendent être le 
fetis imôiêdik ^ ftéfArit %ttfeài]f^ 
David, à SalbriMli , à Méthiâi'î àflfi^ 
à Jéremie , à Z^rôbabd;&'4aitt jpeupt^ 
Juif ^ & ils capôrèent iê fe^^ondvqtti ^^ 
allégorique , ttiédiàt , & qii'il^ SijpfûU 
lent Ife" pltt& flifcMnlie , 4 JiJ<Si^lI««r<«i* 
vené èfrdbuBtelhii^ dànV-la99»^id^ie^ 
fnêrcîes /qui épf^tiaMéUt^il^eâlMi 
au Meflie , ou» à^ rËglHil. 'Pl»sb afoft^ 
ce dangéréûk fyft^rae $ 9^ ^àHi vk>l«M« 
an texte de rEcritiite ^&diâîf]iuyhcie9 
drcôflftihdes ^W lcrdétWîferrtP^fe?t^§ 
ex^éref'éïi p^jxiè mm^ k$'iiâè(^J^ 
été ha^^is^ômmé^iSbi^ëf^l, ^êb Ist-rà^ 
pùitfe^vïadtfiUft^d^Otif Eéâvl^^tete^' 
qui a plus d'une fo4s confiicié .&.p}u«ie 
^ tadéfenfé delâ^ Rse^gioh contré dé^ 
Ecrftrairis iitt1pit%; - ^ • , , - • ; L - - 
Selon ^rotius , les atxCieritotfi ^Pro- 



piïries tf ont'ét'é citées t^âr J^fus-Ghri* 

& fes Apôttes , ^ue féwt oihèr leuir 

difcours , 6c iWiUémeht |>dur prouver Ic^ 

vérités qu'ils etifcignôieiit. i> Peu s'en' 

» faut, dklè Pi B. qtié Gfotitis', B6aif- 

« coup pitt& vèrfé diàk la leEhi?é deS 

» Ameurs pFof>ftaiîès qie^clàns celle de 

« TEcriturfe faihté , e^ la dignité de l^ 

D furf/d» rf m parait p4s fi^ p^JUade , dt 

feqo'il n'étpUqtiè pfefqtie Jitnàis ^i^'â 

^l'^âde :<te$ Pdetés 8è dôs^ Orateuri 

» PayèftS , ne À<iu9 fkflè regarder Notfé 

*> Seigtieit» -Jôruà-GhHft' , ♦ leb Évàn'ge- 

«liftes-at les Ajiètfts i èènimè àutahi 

«' d'Omeufs , de Sophîïtéij & d'Hiftol 

to riens ptoyh'âhtt , plus dctiipés { din 

^Hauteurs y ^ drhét lettt dHçtitirs de 

wfleuts &« de Bgiîrëi dîé rKêfcbf i^ilë, qu'à 

«Jctablil: Wi véfk#qtPils H8u$ eiiïeîl 

»> gheïit fut dé ptéb9ëf féiWes/ c< Lé 

içavind Thédtdgieii cofiiBàc c^ttfe épi-: 

nian àt Qtotidè , & faft' voir que J. C. 

ne cite lcr$ Prdphétîës §aè pour éh tir'ci 

&ftrlide§ l^ffdttfftnâeftis y expôfés avec 

beauc&û^ 3i€ féxfét dam cecÇ^itVl^içè.' 

K |ïrduvé clài¥è%ient fe àiBSn^oh dé? 

Types & 'die^''figtH'es"^&î fëptéfeiitentf 

J. G. 86 dés Ftbpfhéttés praprerfxent dî-; 

tes -qui' ràftlîdlicéht , qîai {iàîflent de lùî 

tericiiMtolènt j'8è qfùî ddîVenI par cori- 

fcqtieft* ^'A^lIqàecdèWi èli lettre ,^ 



14^ 
& non dans un fei^s allégodqbe^ '*» £e 
j> Sauveur du monde ^ ajoute le àaStt 
90 Critique , n'a pas été feulement figu- 
i> ré dans l'ancien Teftament ; mais en- 
M core prédit & annoncé j Çrotiuscon-' 
i> foncf partopt les Prophétie^ avec les 
>): figures , ou pljutoit les change de fa 
i> propre autorité «en figures , ^ n'en 
joreconnoit prefque aucune où il foie 
a> parlé proprement & littér^ement du 
» MeIEe« Qa'eftice cela ,ifinpîn contre^ 
3» direnettemem ;N^ S.J.C. lut-^n^me?» 
Le P. Bal tu^ fait voir enf^ite que 
les Apôtres fe font conformés è l'exem- 
ple de leur Di^in Maître , & pour cela 
il examine ce qu'on trouve à ce fujet 
dan; les A;^es. de^ Apôtres ^ niais en 
chemin faifant ,. il renverfe divei fes in^ 
terprétations audacieufes de Grotius. 
C'eft en va^n que pour étayer foQ dan^ 
gereux fyftcme , il prête à J. C. & 
aux Apôtres le goût des allégories, 
parce qu'elles étqientçn vogup chez les 
Juifs de leur tems. Notre Au^çur prou* 
ve que c'eft une mauvaife- défaite ,- par 
ï'exenpple de S. Payl , qui cite aux Ro- 
mains comme aux Juifs les Prophéties» 
pour les convaincre de la vérité de la 
Religion qu'il annon^oit a^u^ ùn^Sc 
aux autres. Ilne,lesi:egard(»t doftc pas 
comme des aUégprie;^ oju çppioïc des 



f49 
otnéiHéhs de fon difcours, mais comme 

des preuves folides , telles qu'elles font 
en effet , & d'autant plus folides & con- 
vaincantes , que les Romains & les 
Juifs en voyoient r^ccômpliffment en 
J. C. comme nous le voyons encore , 
ôc qu'on le verra jufqu'à la fin des fié. 
clés. 

Cette méthode a été également fuîvîe 
pat les Pères* de TEglife, comme le 
prouve le P. Baltus & par des témoî* 
gnagnes décififs , & par de folides rai* 
â>nnen)ens. Il réfufte des uns 6c des 
autres , que les Percs de TEglife ont al- 
légué les Prophéties , comme les preu- 
ves les plus fenfibles de la Religion 
Chrétienne, &r les plus propres à con- 
fondre les incrédules 5' ,qu*ils ont re- 
ftrvé à rinftrudion ' & à Tédification 
des fidéletf lies figures & les allégories \ 
quMlsn'onr jamais tourné* en allégorie 
ce qui' doît être pris littéralement ^ & 
qu'île' ont toujours expliqué les Pro- 
phétie^ Idâns leur vrai & tonique feqs. 
Pour Grotîtfs y-tl employé' toute fort 
adredè à faire difparoîtrë la. dîîRrehce 
réelle entre les Prophéties proprement 
dites , qui confiftènc dam les paroles 
du Prophète ;K les figures rcprefentées 
pat les faitt & lés îvé'neihëns. En un 
moi jl cafilbsid perpetuèliement les 
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^garps.oa les types avec les Prophé^ 
ties propremeiic dites yôc tâche de raic/s 
pfifier çellesçi ppi^ celles-là. Çeft iine 
invention , ajause le P. B. pour- 4inii<r 
tïucx Thorreur que Ton fyftêine Jsùf<S^ 
Socinien doi^ pcpdviitç 4^.ns l'Ç^P^l^ 4^% 
Fidèles. Il ne regarde les J?rophécies 

{>ar raport à t. C/ que comme des air 
^gories, inmffiGinfes finz Juifs, poin: 
Ipur pjrpuyer la Rpligiqn Çhrétietinf^ y 
qqi , felpft Iflî , ne peut être dçmçnK^ 

3ae paf les miracles & la féfi)rrfAioii^ 
e J. Ç. papthVde entierç ment of p9(ÎP^ 
à cedp des Eçriv^qs du Cbriftknifni^ 
Le dqde Thépl^îen .f^( 3 ce fujçi Ir 
laiionnepient Tuivanç : >> J@ |iç fii^ 
» paiçt diflÇp^lté ( 4ic - i^ ) 4â}«â!i*r 
» apcès.les SS. Père? , qqe l'i^wiwc 
V. qoi îEe tire de raççomp}i(re(Dtnt d^^ 
j? Prqphéi^s , Jkrfap tiffiot^ en f*f€e 
191 & en éviiieôçe celui qqi Çp tijre d^Sc 
n^ miracles. La r^fon en # cll4r^% 
» Ç^flt ; coïpme ip 1*4 <|éj»:d« , ptftç. 
» que nofis ne voypns 'f(a% à p^^fert^ 
« les . jnif^clesi de J. C^ ^i|, lieu <yier 
^ nous Tpycins de nos yçip^ I^ççqhI^ 
Ji pliflçment dés Pfaophcties, C^eft q«ie^ 
H pour croire cçs miracle^ » il Cavit: 
*^ nou? en r^p9Tf«Çî ?^ ?^^. ^ileet^n*) 



^ii Xi^^ , fioos a'avons qu!ile$ lij^t t^ouu 
i>\naêmes 4^3 Us jLivres de? divines 
» /Çc^fpjces ^ que ftous iççcvons dç-iioy 
i^ plus griwrids enoçfpis, & OU c|i voit en 
ip ipême teois. l'acçQuipliireniçnç par 
»> touce U tetxCi Qçfk enfin pai^e quç 
^>l'on Dfpt c^loqiniet oa éluder lc« 
jf mi raclas en différentes manierez ^ 
>>. fur^ ÇfOÇ' ex^ les wiiçi\^ix^tit k U n^^gi^t 
i»;eptnin4f lés Juif |& le? P^veps ont 
3^ t^iç ^ ^U lieii que les Proph^ies fcmi; 
1^ à couvert dp p4teUs fçr^pçons , car 
39 çondipp dit S. ÂMguftîn 94ln'y apoio^ 
^ de Payen oq.de Juif ailèse fou ^ pour 
«pfcr^jwqtïe te Sauveur du mQndci 

^^ P^ P*"^. ^^\^$ plttficufj^ fiéçle» 
a^ ^v^nt, fy, Mîf&n^çfi ^ cxkifp,y&ç- des Pr^-» 

j».phçce$,. pa^ ^npûaçeJT Içs ipyffe^ 
;»> rç3 qu'il dçyoit ^içç^mpUç durgni C» 
ipvie.ff . 
l.yn |ex^.4^fif-dc,S. Jirc^a^efaiç 

B8^ A?* vPrpp^^s ^ VA wiÇ» JcA^ 

ç^j^t tqps. les fljyfl^ç^y.^e Diçu ^.ao 
çpn>plû p^F.'Isf. S. j.Ç fj^^s Ip Nflu4 
ÎÇffl ilfl<><^Wtt?:Ç^RfeTO(F^'ia:ti?a; 

^SP^îWMfHîfifl»*^ Af ôçres , pour cpOf 
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fcfes preuves qae les miracles. Le^fçu- 
vahr Critique, pour cônfbricJre fon Ad- 
verftîre , f apoi'tb !es mèrvèiH'etix- éfc 
féts^ quePàrgumenr tir,c clés Proph'étfcJf 
à prôdiiîts^ dans rdiis les' tems pour la 
converfîon du monde. 'Cette réfuta- 
tion eft compofée de fatits de de raî- 
fonnemens , qui mettent dans' un graiicf 
jour la foibfcjTe^ du fyftémé HeOrotrus; 
Telle atùujoé^s ét^ la tnefhbdé fféTÈ - 
gfîft ', pour 'enfeignéir f^ kelîgiort^à" 
ceux qui vouloient rembrafTer ; ç*à itS 
de montrer pî^r les Prophéties rharmo- 
hîe parfaite de là Loi ancienne avec li 
Aôùvelle; D^q^nel Sfrb^c G'tcnStis veùti^' 
il actrédîWt* tirife «rM^de- 'ôîppoféé t 
QixéUéhdrxty^'trie coilçoit-'An^as 'pour 
cette ^tiattgerieufe'^ liberté^ ilç- pénferv 
quâhd on vbifc* qu'il êflrrécades Mar-^ 
cionites , des Manichéens , & 'fdr-tout 
et Tlieixdtire^'dè-^Mopfuélïe^; -âniché- 
foatiVé par TO^V^ttle g^nér^irtèfài^ 
tàSKTtjavitis mnS, p; B.dA^c à et ÎBE 
jér',-Yofit;aticabl5As ' p'cîflél^îoeîîfe m 
pbiif certains CatîïàlîqàeV: dW îcje ri^sf 
purs ont Voulu loutemr fort opîhiôn 
tlans'âéfOàvrâgfes'^çériHi^s. il tt'oîf 
cependant '^'^êl^'à&SmimmM 

tfiîftiës^'laiicês cdiiftfe-mft^ 

Mopfiiefte , fic^qu^I àbfateria %»^jaï 



tu 

ffîohs. Xïais é4i même têms i) décbfe' 
qu'il le regéttderùU c<mna h fins orgûsiU' 
Uux de taus les hdfnmi , s* il demeiêroit at^^ 
téfchi i fin double fins r Malgré l^antùrité 
dé rEglifi & de U Tradition ^ tous les 
Jiéclei, On ïie peut s^exprittiôr^fàir 
pomt'iî d'éiicât ', ^ec p lus^dé- fagôflfe- '&f 
demodeviuâouqiielefait leP. Ballus<' 
Quelle* a été \» (çsnxxtc des erreur ^e 
Crociu^v^i dans Cqïï Traité de 4â ke^t 
ligi^n Ohritietme y a voie foiirenu ccMure 
les fxti^ , qoe< la plÛpartdei^ Prbf^hètles 
de rAmcten,^Tèfta<néln<r ttt pod^âûent 
conTenir qtr'aaMefllîe, de Taytiti m^oie 
de Idèt&i fdw-kàc^m [Râ&biiis > C*eft 
rillufion qui lui a été faiee par les rai* 
iônnentens de& Socifiiiefisf , & fo)). goûc 
pour les Raibbin» mbdémesi^ *^\ oiiç 
malideafement invcnré^ iï!i''feiîsiétran-» 
ger aux Pcophécies^appltqQées^Knéraû* 
kfmetn ati; Mè(fier par iet» iptédéce(f 
feurs. Il eft bien étcmnant {{aeGrotiué 
préfère les ennemis de la Religion 
Chrétienne à tau& les SS; Pères:, dans 
rincerpcétatiofi i tdes^ di^inoi Ectitnres« 
» Qai a îamai8[ récUerdbé ( éit^U ). les 
ti eimemt!s d'Arifrate & de f» dadhirie; 
» pour apprendre deux qnels fonties 
'> véritables. fentimens i Qui a jamais 
ii eit recoura à Epicure , ennemi dè-i 
>'clarédes Mathématiques, puur^eisi^ 



» £c pQUi ne pSLs rc^eourir à des cieiti-*, 
n ple^ fi ancien^ , oi eft le Luihériea- 
i^quijkic voulu, adopter l«s Comment 
n caires des Ca^viniftas fiir les paflages^ 
^ de l'Ecrmire contt«r?;crfts:ehtrc ces' 
9>deux Seâe^;^ ' : OU) . le jCalirinifte: qoi 
>> aif: vo\lti> ^ppreivlrfi.dQSr.Liu^eriens. 
9£)lle: vej:i(al>lb ièfls de oes paflTag^ > 
w Ec né^ntpoins l'on a ^û& fon ^uaii 
ii.^^)5^;de$< Chrétiens ^ qui ont adopté^ 
9»j^itipii4<to^ffi«, lè9 ÀMerpi&tàtSoBS' 
n'40^]\Ab fm jes Pirophéâes ^ ï^conl 
w.fiÉndQiif te' plAi^.'clai<eroei}t 1-iiwrfc- 
^ daiiré & . riitipîécé 4k ces naaifaèti^ 
» reux» « 

^ I C'eft trahii^h Religion que de piro-^ 
po&r.w ;lpuhbr)Xens dés Prophéties y 
que Jbâs 5ailiCfLnMs n'oac.encfioda t^ac 
de :ji*<^< )àntqtie|BeBt^ & d'enièignec 
qa oflfpeifc le« énfie^dfë d'micres qiisi^e. 
lefostChrift ; dans on feris' propre & 
liitcéràK C'^ft accoçdertréelleînent aux 
Juifs ,ce qti'ils demandenic : c'eft con-gi 
venir que lerieàè qa'ils. donnent aux 
Proplvéuc!» ^ft Htoèial ; propre 6c veri* 
ftble/ Commencaprc^' cela lès foxcec 
à'ûn^tnûtm un. autre VGec argument 
eft Ëuis réplique. Je fouhaite qu'il Êtflfe 
impreffion furies Seftateua duThàolOi* 



« * V 



4tEfi6io -la fo^orce |e$ Jncccpi^c!on^ 
t|i(^aïques & ^mUChritùittus.àc Gro. 
tius etl (;i4^e. luOè jgwAl avojt .^c l'E- 
e'ruwiê-SijiWfi-idKcqui'.l^i ayoit hti 

4) tâineiTi^çt riK,le,p], B. ) 11 pajoi't q^çi 
'? fi;^,"»? fj, .^ê"« ic KTO^ qj»;îl a cocpn 

« éwdhîon , Sfi. d'excîrçcc (à <;ritique. y^ 



çft de <Uc<5 « qu /^iifapQtcant aux-év>e» 
WinJsns les plus pçophams , If s. pr6<ticr« 
tiQJM 4/ç? Propt|ws ,^ Içi^.. idjjGcûur^ p^ 
tp\t ^nlWlié■4'pI^a:to^^ 5i QjoL 
?-.nû? ^^^ le.P.. B^ Jl.^tpît^^ii j^rrvi^d«î 
vqqe les .Prppfr«ç^i.«rWicj;t;,.ii}|giref 
jj.par le 5. Efpwç,.^^; qv'iU.-rjejpar- 
îî loiçtif:,. qqe par, foo oipuyeipent , il 
»>. n''çxjgçroit.M$,fi;çux oiie .jfoi^e.^.'upe 

f I^^BttM 'Jfe fej^f^a. .qae lç$ Ptqs 



h phiétès 'eux - mçfliés , quafid flk pjtt-^ 
i»lent)k^étrilffent qjje't^ Dïeii lui-. 
«menVe 'iqifij patiè par' leur bpiichç ,' 
^ ê: 'cjtt'fls ' ne pelnrehc <rW ^joèVer '^ 
A^-dJfeîn'aer ôufïharigér tfôïfe 4^^ Vtf?e 

«vïèhdroif qtiô 4és''^PàyéîîS^îôêrnbs', 
1» lorfi^ir^ils parfeht'rfé' l(ltrrs' fôtfr^rb-. 
» phetes , f6nr -enteilàr^ (îPâTremçîir 

ii ftpangetès ; '^ ies^ ^rérAofîfiS^'^f^ 
» curs & yifffcîfcs à entendre J^'&qaff 
» Plaipn parlant en g^eiîeral rfé' tôts$: 
ii ceurqtri-rdntîflfpirés détfeteîqqèrôl- 
i> ViDké",\rèconhoît,^i/irà ne fatHt^A^ 
J.& n'agiffoiciTe'qûe*rf\rhe''KKi^ 
« it>^t écftitraïïe afa- irêgfes^taî^îrtt , 
h quoiqu'on ne c^dutât ffei^ qu'ils ne 
w iuffe'nr rçni|yhV -d'une, fai^^fiTe' toute 
îi diVfte/a En céhf tes; faux PfppHétes 




4 itï^l il' ëlt pj^tfaife ^ ^ux f'^jî^èt'es'de 

pàflfèr rbiit â*àift^oup d'un îi^t à'îuii 
autre , ïatis* ôrtîre& fans liaffori ; par- 
te qije-rilVrûbfervt>iéHt^j^,îrsonç i^t^ 
hv^tm '^ë'^Km^ iiiiiè-iîîféôt 
ttiftiitfenîr^&. Q^âtÇu/il ^l^P/fe &fc 
Voir x^^^içMHitk^tmlm^'iÛX 
unefautiTerdée» 



; ^'([[^oîqc^e Te fyftème cftf^ iù&t FTof-; 
lândois foît fbuarayé dans lé premier* 
>^olunie ,'pai: t'autoricé'd'e rEcritbte &r 
4es Pères , mi le cambat paf ^a raifôti* 
(iansie fécond volume^ Ar^rfcraurd'aiiï* 

lieeè aux PrtJphfti^s V wfâir^^^ co'fii- 
bîîéri elles ft>iit *fiûffes.&: in'foatenaiîFesf 
far eilës-mctnes. Voas j^gez bien quér 
ce ai^(t pas fer fe lieu '(Texpofer cenë 
ifrit%i<c:Jfe'iWéc^ rem^r- 

qUef fe ptepr at dif&flfbii étafifipai^ 
B^ p;'»f qàr^^onfirte à"ex,JHciuér^ le^ 



éndf (itfé (Aîcur j|d^é.îÉ'c^^^ pâi: (^eù:? 

^crf .ftnr ctair$l' ff foînrà.'éfe pn'ncipè' 
queï'qçeér autreV^propofîtîonis kcceffoî- 

rVi^taft il-^^ëff* pâ^lfbfliWe 'd'êqc4 
hak 'It^mf: :Ê»\n^*qiAe ^^atib^fe 
pfqifc^'<fbf){e'rVerdetf rtgle§,'''îî Tç^iiY 
ân-jèà^rfctes^Vttyrer. trdébhe fes'Gtofeà 
à roûr h^rfard , quèlcjue.'cbiittaîrçs qi?- 
clfè^ Soient au Teiré fôcré. ï] paffè fdii^ 
îSîéî^éfes Çncfroî^s îjifî-^Pîrtco^jritnQâent,' 
& ciùî^fonr ïbfih^îcrè* te^ 4^érft ^We kni 
a<?.^àr^Faifcour^?'ïnffn iTïç'âbnne 
la^tonàtè^, Sot^r he^orW Vbir M îu- 

xniere. ./ 

\,Dans;prerque txmtce voFumefe P. B; 
parle à Grotîus, çorrtriie^'îl' étoit vi- 
toi-e^tt'é-tee.'rtnd- foh-diféotiTS 



kïôtïd^ Ht qu'il né tache ,<Je. roîwf* 
Maîf ces détails (ont jnimcnfçs. Il finie 
ajnfi:»' Je vous J'ai de^a dit, vous 
j^ compte^ troj) fut votrç,j:épàtaitîoA ,^ 
4*QU plutô^ çeiont vas a^lpjiratèârs'qùï^ 
:^^en fonçiïop. ^Iwis^^ gW'pt'ié;^ê^ 

^ tre favcttT ^ tcgatdwVjcoutés'Vo^ îii-J 
i> terprétatîons &: vos; Çamment^îtea 
ii fur rËcrittif e ^ comine antont dç 
^.chepj-ii'c^avtes dejb^oi^ieas 5cd*r&.u-; 
^ di^^ix'à^ .q^iipîqu'i .dîr(?: yt^i fieit^^pçî 

ajToiit ,plqç:iqfi'd%/|^i^^^^ ^^i\ ^ 
^f ,èn'.îïîêmé Veros.'fUp dangjéréqjj;, • lii^ 
^, plus ,pptni(àeax à U Rdi^^ 
ne dQitJ>as.ccre çtorvjijB dç ^J/? 9"^^^^ m 



«} éciieil isitpeM:)^ p^f If K^w^^Jîf î^çlg^ft?} 
«à qui l'apças: de .la- ivcm vt^autc U Pbi- 
x> viç de (e dimnguera,; eut fait pjeç AlÇ 
j>. le goût d€.à Re^çç ;&: de rAaç^t/i 
y£ççTc;^aftiqa^. H :,^ ^eftc,';Coromç 

meic U 4l}tf niie #. J. ,Ç,,il fe|:.QK.,}n^ 
|ufte de mettre érociâs an hombce de 
ces Seiftaitcs , pacce^quil na^/^mais 
fouteuu oecj^ PP^^ip^vA^iR ijç P^;^ 
Si'abibent d^ Iç ^;:lâiçpç fof^jipï^en^li^ 
îlpçiniçn ^ iU« l^i4fflP^W; qv^tW* 5^^ 



ti-CMti^s, qui à la-veriré\oWt €i9 
vjûcparià de fortifier leur erreur' fa-* 
Write, Mais ileft vifible que Grotius- 
nà s'cft jamais ptapod^ (Ten tirer les- 
mêmes confoqueficesi » 

Je ferai çiicore pk» Cbpr t fiir le ir<A^ 
fiéqpte vorume^ ai\ le P. B. attaque lé 
célèbre Simcm^ défenfiènr «lu fyftême 
de Gratins dans < Ton Htfioire Critique dm 
Nouveau Tefiamem. ïl n'a pttfqife' faîif 
que lai donner de iiouvelleis^couleurs.' 
U ÎDYQque' les: allègories;iei0créditée9,^ 
felortlùi vdutcmr de J. C. pat les'PHaJ 
rifien^ , & les^ Paraphràfès Caldàiqikfs v 
f^omniedos Livres allégoriques , quoi-^ 
qu'elles expliquent littéralement, & er^* 
propres cermes,dnMeflie lesProphéwes^ 
que Grôtius èc les Soiciniens «le lui at-* 
(ribuent que dansioa iensailégoi'iqae; 
A enceadre Simon ^ if combat ley Jiiif?^ 
2c cependant il a^dopte le dotible (&ï\^ 
dont l'ai dé}a parlé ; il s'envelope pour 
eelà dans des raifonnemens'captieuit , 
féfutés en détail parle P. B. Il fe pare 
de l'autorité, ék Barceptia , Aatetir ^j^ 
lien , & de'i Maidoaat : * niajs par 14 
âifcoflion des vrais^iféhtimens de ced 
^eux Ecrivains , on voit «qu'ils n'ons 
jamais foutenu le dangereux fyftênM 
que M. Simon ore.apppycr fur lcité;< 
faot^nagesi4*£^jtfdin Âûteôr Sbcibien^ 
^el^odocbcé'UeiàcIçôrJirîcni^de MiM 
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ctkel Ser^i^ei; , & de Faiifte Socih. XTti 
Viètr^ Cathali^e doic-il citer de pa^ 
ceils Aatèttcs > Il parle avec inépns de 
S. Jerôfi^ y & ne fait pas diffitulcé- de* 
fuivre certaines interprétarions de Ja^ 
lie» l* Apoftat , & de Beze , quoique ce 
dernier fe (bit jétraélé dan^ la (uite. 

Si }*^QCrfs trouver quelque défaut 
dans le Livce dont je viens devous-ren- 
dre compte, jedirois qii^il y â divers^ 
rai/onnemetis répétés y & qufil- féifêroîp 
faitr Ihré rphis^agréablemenc, ftl'«Au- 
tfiuir .a voie voatu fe prêter^ à ' la délica.i 
teflo. de/ teSi Le^dïeurs' difedlês > quîi 
lont ble(ïes de ta moindre répétition» 
dans un Ottvrage, Cependant occupé 
conHTie il étoic à iiKitlcîuet la iàineQoc^ 
t^:^P$ > âi^ à coaibacere en éécailksTops^ 
^ po(kion$ . <le. detix JËctivains^ fobtiU j 
il a é|té oUigédo leur oppo&r fouveni 
{çs même iaifbns- générales^ 

ik^mf?* , L'Abbé Lengfet à publié le cinquième 
toiré. " ?Çftî«ina^, d^l ^Urincipef de l*Niftoire pour 
^idi^cminf^éfUfetfmfe chSe^Rofiin'fib^ 
A l'exceptitm: des ddui EÀpttfcs d'O^ 
rient &d*Occidéht;,onrytrourvécequi 
cegârde tous» les Royaumes étrangers , 
comtnerAngleterre,l'Efpa:gne)lePorca- 
gàlja Repdylique de Venrfe^tcfsRoyai»- 
çies deNapl^ SL de Sicild ^' la Savoye , 
U Damiu2SQardc^la.Saftlé, Jaf ologne , 



là Mofcovîe , & les Etats cfe l'Ade , dé 
l'Afrique^& de l'Amcrique. l\ dit dans* 
fa Préfecre quç P Angleterre ^rtardifeli*' 
çremi^iiî^^,' ^caûfé'^i Jijferen^s qtie hàus 
^ans' eks de toitr tinit avec' cette illujirè' 
Nation. Dans Finflrt^ihn fiir l'Hrffoiré* 
de ce Pays , iï fait divcrfes réflexions 
afTez communes , tétine qoe ccUç- ci : 
» L'Angleterre; eft. le théâtre des S.évo-' 
wlutîohâTj elles y Coiffent Comnïr des 
)) Phenomérres. Il eft pfea'deïiéclçi* où' il 
« nY en' ait qàetqaes-ttnes , toutes^ ex- ' 
w traordînatres &c très - (îngufîcres ^ le* 
» génieincjuiet ,& remuant des Sujets y 
w eft natureHènitnt porté. 11 fembleqnè* 
)>ces I^trple^s'ei>miyent*cFanelon|ue' 
w tranqmilfité; Lâ-vie-leûr jyatoît' fade ^ 
» d^s qu'elle n eft point agitée par 
» quelque mbcrvernént violent, w Après 
quelques {J)ectilatians' ftir-les fuîtes. de* 
l*ambftiohr , ' également faneftes aux: 
Gmncfc'Srâu^Pèàfbl'cs , fllkfoirfè r ir Lfeâf 
» çff:Jrïts.înqaîets éroUvetwit dequôift- 
"fatîsfâii^e à^ns 4i ié^fel^fc^ dc?^éfetté^ 
»J Hiflfofre-; letrfe ihqcrtétucféi^^ tirèronf 
» KT?^ ifpeced'e noûrritieye ààns les bon^- 
» ou mauvais foccè^deyinqùiêtud^ desr 
» autres, '^fats•*au^ff quH'kf ihArtfâSon^ 
» cqnfôflàiittr (fôibf Ife'é^^tfitftâétês doui^ 

» trtJfemehi dè3 Wdkvï|anfefes^acf gdiii^ 
« tehètetûm'I-es m^s 'dfmeijjkfiei'it 



fi cot>6ri|i'erocit dans leur cippit de ^toQ- 
n cçQr & de paix , ^uand ils verront 
^Jq$ Héi^û» futbulens péijr a^Rc; jç«r? 
V ppû^ns ^.à Ift veille de .réit|j[r^^>\i 

*i ont c^ tp^ la peine &p jppi îe dcfa- 
n grémf ac des ré votiitipnja (^u'il$^nt en- 
j!^ umées ^ À .raiftmenc ei^ onc«iIs eu 
39 quelque kger .ayaricage, .^ Il con^ 
Içille fie tMeuetu4i^Ja forfpe4p^Çoit- 
tiernet^efvc ^ avat^ qpdf d^en, . approfon- 
dir Tjkiftpire, & après ayoir iadiqué 
les Livrer abfpluiiieat néceifairç^^ il 
tface mvplan d'Hi()|pice rçl^iif^aji^ ce- 
gne^.deH^rî VLL^ d^^çnfi yilf 
&F die' Chérie I, Ce font d§5 'f fifïW crij^i- 
auç« pu (Vw voit éciaier. \ç$ p^flSîof s 
ûiWïaine?. 

. L'Hii^oiF^ d'Efpagne ^ ef^core élevç^ 
Fefpriç ilç notre ^ttceur^ Elle doit 
« nous içjCjBreÇer , ( diij-il datijS |^ Pré- 
4 %« ) f^ïtts fl^ rogïçs.lw aï$5)fgl^a- 

uff^tflfieBÇ 4e»JBfpp^o^ Wç^^î' 

n nis i qfa$ j^<)g^ j^c > diSereptes , 
x^ n^s nos ccjeiir ^ rpqr /^i ^^f {. . JLes 
j; Rqdsd^£/pagneéiQief^uçrefpis.frf res 

9 d'a^tgçpi.^ J0f9«rRQi$;:,^ae^i:ie d^^ 

•îiï^êwp «i^gv-^Çi fiegçs/i werwi-^s 
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j«r toujours en mouvemetic r il y a long; 
9 tems que w^s carâSerts fi commHni^ 
» fsê€Ot. » Les Slévoltttions d'Efpagne 
4tt Pr d'Orléans ^ Ouysage pofthaniÊ^ 
qui> feloo lui y ffis /Sf ccf^pds aut Révo<^ 
lutions d^Anglecerre io même Auteur^ 
ic les derniers volumes <te l'Hiftoir6 
d'Efpagne âc PAbbé de Bellegarde 
fuffijènc ^ filon Ini » pour cetce étude. Il 
OQUS appre^nd que le Marquis de Saintf 
PhiHppe avoir cçmpofé THiftoi^ de 
Philippe Y, maïs que ce Friniice s*eft 
eppoTé à la pubticâcion de cet Ouvra^ 
gg. Des Révolutions d'Efpagne écrites 
par l'Abbé de ITayrac ^ il n*eftime que 
u Préface j qui eft faite ^ dit-il , avec 
heaucbi^) de tuniiere &i d'érudièion»^ 
Ç'eft à la vérité ufte fçavance critique 
des célèbres Hiftofiens de ceete illuftre 
Nation. Mais eBe n'eft point de TAbbi 
de Tayracv qai n'a été que le copifte: 
du dcr^e Abbé de Longueru e. 
. Dans la ilfte des Imes nécel&ire^ 
pouir ^laiffdr les'Biftoirés expliquées^ 
dans ce cinquiénieiFoIumey \\ faiccet^ 
tettote^j* Nous anendbns avec împa- 
» tience une t/ifioire dès VjvolH$ions de* 
n tàbgne de. Mi l^Abbé Des fontaines ,. 
«qui'fêca^ ditiiofvV bîeti écrite. f« M^ 
FAbfaéi3.F;kHrieftot^Hgé;de fap6li« 
tei]^ r Niais ^f. Ëéngleto&il aflèz écran*^ 
get à3àa& :1a' Répgbi^uè des l^iùÊ^ ^ 
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pont Ignorer que cette Hiftoîre pardîc 

depuis plus de deui ans qu'elle a été 

imprimée à Aoifterdam. Il e(t à croire 

qu'elle n avoit pas encore vu le |ouir 

Iprfqae M. Lenglet écrivait ceci. Mais 

en le publiatit H y aurcHt pu faire atten<^ 

tion. Il dit que dans THiftoire de Por-* 

tugal par M. de la Clede ^ il nutn^tte des 

Regms trh'imireffans. Mais quel Régne 

manque dans cetee Hiftaire, ficen'eft^ 

le Règne prefent > W pardit bien qu'il a 

même négligé de la parcourir. Il pro-» 

digue les éloges à la nouvelle Hiftoite 

de CbarleXII. « C'eft un OaVrage ex^ 

n cellent y dit-il , de m^^ain de Maître ^ 

» ecrît av€<^ hcancoiip tk \ force & délû'^ 

« ^uefice :^ pat M. de Voltaire, homme 

» admirable e;» coût genre d'écrire. Il y 

99 peiht ce Héros avec des traits extra*^ 

^ ordinaires. « 

M. Len5;let a recSeilli dans ce volu^ 

me l'es faits importans&.cûr}eux,qu'uif 

hamtâed'efpi:^ efi: bien aife db recenir^ 

Ot>.trpuye à la fin deux Cartes ^ qui re- 

pcefentçnt la fuite de» Rais &. Princes^ 

de tant de diflFérei^ Etats , avec la dufée 

de leursRégnes. Il invite les bons Ecci- 

y^ÎQSiFrançojsAnous dQûner THiftoîre 

&er qnelq^e^. Pms'd'JÙKalie y qurn'a été 

éctite qu^ paçdé mwvaâsÂvrtëurs de 

i)C>tfe»Nâî}iotl.:Il:vôudrdîf que quelque 

\ow^9 piui&b fe charge&C de itraduiie la 
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hclïe Hiftoîiie de Naples par M. (7/^^-' 

n(m'^ , ou du moins celle déSHmmâff"' 
te y ou de Gianmtafio. Il y a long-tems 
qu'on y penfe •, mais il n'ignore pas les 
obftacles. Il faudroitde l'encourage-' 
znent. pour de pareilles entteprifes. 

LETTRE DE M. DESLANDfiS 

« 

Ahx Auteurs des Obferv Citions fur 
Us Ecrits Mçdernes. 

VOus l^avez , Meffieiirs , qu'il 
-a paru cette •année' i^ hvf\9ktJ 
iam , un Ouvrage înaprîmé chez Fraft^'^ 
çois Changuion , en trois volumes ^- 
h\ qui a pour titre : Hifioire Criti^u^ 
dt la Phih/ophie ck Vm traite de fin ùri^ 
gine , iiefis progrès & des diverfis répi^ 
ImonSéjHi lui font arrivées iMfjH^k notrd! 
tems. ÇAt Ouvrageî*n^a été attribué , 
je ne fçai fur quel fondement. Mais* 
ief n'ai garde de ie r^connoître y en 
l'état où il eft aujourd'hui , pour une 
produftion de ma plunae; On y a ajoâv 
te en Hollande quelques traits hardis^ 
&'des réflexions plus hardies encore ^ 

Îiue je condamee , avec youte^ les per- 
onnes écbirécs & judicieufes. Soufr 
frez donc ,-M^ffieurs , que cet éclair-^ 
caTemeat paroiffe dans rOuvrage-tjuô 

* Vtj â pliifici^rt'itmécscïa'eUe a éc^Kadait^ 
ta Anglois. 



VMS donnez (oùces Iti Sânfaùïes àt^ 
Public ) ^ que par votre moyen, je dé- 
trompe & defabufè c^ux qui croyons 
nie counoicre , ne connoiflent cepèn-» 
4anc ni ma manielre de penfer , ni les 
fencimén^ de mon cceur. Je fuis , àta 

Tnîté Air Quoîqu^^ÀmbîroJfe Paré , Màggitts; 
les piayes MangeCj Sc pltifxeurs autres » ayent pu- 
t&L^ *i)lié de bons Ouvrages fur les piayes 
d'armes à fèù^ M. le Draii Chirurgien 
4e S. Corne » & Membre de T Académie 
de Chirurgie » ^ çruayec d's^itant plus 
df raifon qu'un nouveau Traite fuc- ce 
ijijet fecoit utile ^ qu'il y a des etreCir s 
<on(iderabiel diins ceux qui ont paru ^ 
& qu'outre qu'il n'y â encore eii auiiuh 
(ouvrage jcotoptet fur jpettft h^^ri^ç» ks 
piayes dUritoes à: feu font tellement va^ 
liées , qtt*ojiii!<?lv>pi?efque \^mm vu 
deux fe retrembler par£ai{etn;eht. U eft 
certain néanmoins en Chirurgie , que ^ 
malgré cette Variété^ il . y a e'ntr'cUês 
une analogie véritable ^ ^ï petit Cècvis 
de bouITole ven force qu'on p€UC doti-i 
ner pour leur t<!attefmetitdes.réglelim 
. taillibleS) & applicables à tous les casè 
C eft fans doute fur la multiplicité* dei 
expèriencesv&fur des obiS^try^lons fudi^» 
cieufes» que ces légles doiyem IM 
fondées* llfèrqiç donc à fouhaîterj 



tonic le tdtt M. le D. qu'on eôt dés Aé^ 
Hljfei^'l^'rcohftahcîés de \à plupart' 
ieS plâyés d'armeè à fcd , qui ont été 
traitées jufqu'ici , des accîdetis qu'elles 
ont produits , Ôc des diffëtentes niéthcu' 
i»quî riht cté'fiiîvîkisidîhis leur traite- 
ment. Les bo|is fucc^s cbhfirinerolènf 
les f^ratîci&rt-dans.l^bfiigç dfc ^ettaînes 
incthâHe^, & les t^iauvais leur appretw 
^rôiéht à fe défier dé^ qtielques autres. 
Ci^^Tfcalté clit fonde fur celles' que 
rAutëOi;^ hûitiiné^ècïâîrf& AttrÛe cé- 
lébrai ^ ^ ^ratfeûet /& fiîr fa pbptè 
expérience^, où: 'il a pirtlè dçs réglôà ^ 
aîtiffi 4^çîdahs feife\itésinêtaès,eôn^mè 
fl 1 aYOUc luî-même. Son Ouvrage "^ 
eft divîle en cinq Pàrtîefe. pans les troîé 
preMeres P Auteur païxourréngéiiéral . 
foures Içis, dIfFérèniles efpecey A't plàyeé 
a'àfitïés i Feu • & il tire des dîvéïs déi 
tarl^'niens quf pèûvetit en arriver , tant 
Attis la partie Heflïe que dans t<j)utè 
r^economie de la machine , des réjgJèi 
générales . pou;: y remédier , ou même 
pouif lé» prévenir. Dans la quatrième 
il parcourt les playes que peut recevoi c 
chaque partie «fo corps en particulier ; 
playes , qui peuvent différer entr'ellcs 
relativement à la ftrudure de chaque 
partie ; & il applique à ces différentes 
* Se vend à Paris chez Chark Ofmont , ruii 



t)Uycs-Ies régk&generakes jiu'jf _-a é 
blies* La cinquième Partie eft un aile 
blage de préceptes & d'aphorirme 
tirés de la pratique ordinaire , aufque 
eft jointe une courte explication , poui 
les rendre plius incelligf bLes . aux £tu« 
diians en Cniru^rgie,. ^. , , ; \ j 
. Oen'çftj>asJ^jafciTîent:^jcpjÇç^ 
que le Livre dé M. leDran pefjt être 
utile: U clarté méthodique qui y ré. 
gne , & les régies excellentes qu'il rçn- 
Fçrme 3: jointes aux. obfcrvations &aux 
pxperiencc;? de.l Aufe^r ., rendent ton 
Oûyrage cïigne'.die Taittençion . 4e3 ijUî- 
très de lArt* Les Mjiuaires mêmes, & 
tous ceux qui font expofés quelquefois 
auxhazards des. armes à- feu» ne doi« 
vent pâSjCe me Xemblele négliger. Que 
ces Livres^ utiles à rbximanité. en gêne- 
rai, font préférables à. tant .dt]Liv;ps de 
cufjofité ou d'amufeiT)ènt , .au/quels 
bien des perfojines co;afacrent leur loi» 
iirj 

JefaiSjÂc. 

C^4 Décembre ijyj. 
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A Près vous ^voir rendu compte ,: SuiVe de 
Monfielir , de j:oyt oequi rcgardôri'Hiftoirc 
rHiiloîte. CiviU & ^Çcdéfiaftique du iomcT 
Japon 4ws le Lîv^e 4uiP- 4c C U nâe^ 
jcefte à y ous eticrecénir de l!liiftoif e na-' 
turelle. Mais je crois auparavant dévoie 
vous dire quelques mot^.d'uile addicioti 
au Livre quinziénue y aÂ il .s'agit des 
Peuples d'YelTo, Au. prêter afpeâ: oa 
les prendrôit pour des Barbare^ pipngés 
dans rignorance de tOuf. Jes; deyoirs^iie: 
la fociété. Mais lorfqu'on les fréquen«. 
te^ on eft détrompé. Ce font des nom^ 
mes doux , humains ^ & naturellement 
vertueux. Ils ont furtou^ l>eaucoup de. 
. pudeur ^ & l'Auteur en rapporte plu- . 
neurs exemples ^ entr'autr^es- celui-ci : 
^ Les petites filles courent quelquefois 
TomXl. H 
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p lorfqu elles rencôntroîènt nos geiis; 
M ( lés HoUàndois ) elles cémoignoienc 
»>a(!èz , fit bakr9pc*49 t^te ^ &^et^ cr^>.; 
Mâttt fcûw ctiiflfe» , 4a-4ïOhtc'><^a%fteS 
»> avoienc de paroîcre en cec écac. <c 

A la fuite de cette ^defcription eft 
une efpéce d'Apologie, des .Jcfuites , 
pùtfr dîétntitecretcaîntfs ^caiodirtieii te 
mérite &: le fucccs étant toupurs 
Tobjet de l'envie , il eft à croire que 
leurs vertus lBe^ lîefurs ^lieui^eu^ trlivaux 
donnèrent lieu à ces fauflès accufa* 
tîdns i Se d^ l'ilftpuifl^cé de tes éprou- 
ver naquitèût ledéWît , là hftîne^. U 
ftireûf. Je vo^i^ âiiidît^ii géliér&l,^€41e 
idt la <0i\JÊCt ^ là {>T6tel^ip¥fôti dé k 
Rdîgî6*> Ofcirè^fttte âktt" Jâpôtt. D*au- 
fres Miffiëfiàftes mbins prudens, ou 
Inôins zélés ^iix&^^etx partte cauiè de 
éd màlhfei^r irt^af ttbfô. L'kidifcifétion 
A'un ÏHlG^e^Câftiltlft ne contribua [pas 
{>eu à tùMet dl&s î&^lillëâiéviià dui 
^oiènttA^'€Ôâ«é;Get4>^tif)4«iîî'â 
que P Alitée ftî^eUê un maUmiréUx , 
▼ô^kint 'fetiri^ pàiradfe de la pi^ilHlnd^ de 
ibh Sbuwtain ,^^aVi(à de ttiolitreir &f 




de^diaride^efit , 4e cjucls iinbyehs on 
s^toi<:ferVi p<^ ^ortoet ûnefi vafte 
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tiers 4a Monâc. Il tif onàlt ^avec naï« . 
^pc%é : a Nos Rois c<imia>encciu par en- 
» Vdyer » dans le Pays qu'ils veulent • 
M conquérir des Religieux , qui enga-' 
»gent les peuples à embrafler notre' 
» Religion; te quaiidils^nc (ait des pro- ' 
^ ^rh ^4^t\&dét&\>l^$ y on envoyé des - 
♦«rôupes^, qui^e jïoignem aux nou- 
A veaux Chrétiens , & qui n'ont pas 
i» ^âucou{) de :peine à venir à bout du 
»re{le. «< On^eut i^'imaginer quelle 
HApseffion un tel difcours m far 1 eiprk 
i*an l^tiple on?jîbi^ageux. On h*a qtie 
wopvâ rfeseifetsde.ces facriieges & 
pflrtiicietjfès «laximès, & le Japon 
Ae^en (était peut-ètte pas lui-même 
garanti , lî fcfi Japonfnors n'avoîcrit été 
^'•ftdet^s hommes que les Indiens Se le^ 
Aln^itains ^ <& i tes fààes Miffionaiceé 
it là C^ïflfpagniçâe Jeius avoient vou^ 
lo fréter leur ttriftffl:ere à une pareille 

politique. 

NPan^saqui écartt la *feule Ville dd 
Jfepon , où les Eof opeâns abordent , 
ètle eft âttffi ki feufe d:oni on tonnoiffê 
k fituatio^L a^ec tiri peu d'exaiÊbitude; 
L'Auteur décrit <fa fituatkm , fcs fortîfi-i 
eations, 1h% agrémerts , fes înconymo- 
dités , & généralemenrtont ce qui peut 
^qoer la ^ctaiofité^ Il n'oublie pas l<r 

Hij 
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Qgattiôr des Courti£ançs , apfpellé JST^^ ' 

fiemm en Japonnois. C*eft, dit-il» de^ 
tous les Quacciers de la Ville celui eà* 
fouc les plus jolies tnaifons, & où le: 
peuple fe reiçid le plus volonjciers , fort: 
qu'il y foie attiré par la bonté de l'air, 
qui y règne , & par Tagré^bte fitua- 
tjon , foit popr être {jiIûs à pQrté<^ d& 
f^tisfaire une paflîon infâme. Le Quar- 
tier confifte en deux grandjes rues ^ donc 
les maifons font toutes habitées par de& 
filles publiques. Dans ce pays les pa« 
rens indigens ou avares ont la perœif* 
fion de vendra leurs filles à ceux qui 
gouvernent les KaficptatSy qui ont grand 
foin de leur éducation , leur font 9fm 
prendre à. danfer, à chanter, à joUec 
des inftrumens, à écrire des Lettres^ 
>$ En un mot, dit TÂuteur, ils ne né« 
9> gligent rien , pour perfectionner en 
»> elles les qualités & les agrémens , 
j> que les perfonnes de ce fexe foavent 
M fi bien mettre en ufage , pour foduiro 
» les cœurs. Les anciennes inftruifènc 
9> les plus jeunes dans ce dangereux Arc 
>> ( fi cependant la nature corrompue 
>> n*en eft pas le meilleur maître } 6c 
3>pour prix de leurs leçons, elles^en 
i> reçoivent tous les fer vices donp elles 
*> peuvent avoir befoin. Celles qui 
vréiiffifTent le mieux à accréditer la 



M^mâiCdn où elles demeurent^ (ont 
j> aufli mieux traitées que les autres ^ 
»:inais quoiqu'il y- ait des filles à tout 
» prix , il eft défendu fous de gtottès 
99 peines de rien exiger au-delà d'un 
s> certain prix marqué par le Magif- 
5> trat* a S'il leur prend envie de fe 
marier, non-feulement elles trouvent 
aifénîent des maris , mais même on les 
recherche avec qaelqu'empreâenrïenr; 
par Teftime que Ton a de leur éduca^ 
tion ^ Tinfamie de leur métier ne re- 
•jaillit que fut l'indigence ou Tavaricè 
de leurs parena , gens la plupart de la 
.'lie du peuple. 

• Quelqu'agrcment que Ton trouve à 
Nangafaqui , il efl difficile qu'une Ville 
tumultueufe, remplie d'étrangers & de 
foldats , n'ait fès incommodités. L'Aus- 
teur n'a pas manqué de les peindre , à 
peu près comme Defpréau^ décrit les 
i embarras dé Paris, n II fe fîaU jour 6c 
». nuit, dit-il , un bruit fort incommo*. 
a> de dans cette Ville. Tout ce qui s'y 
'» venA,-fe crie dans les rues comme 
» à Paris-, & les. Ouvriers qui travail- 
teJem à la journée, s'encouragent les 
^ uns & les autres, en criant.fur uit 
4>xertain ton , cj\ii iinpatiante beaucoup 
»* ceux qui n'y font pas faits. Les Ma- 
^ telots font à peu près la même choKe 
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n^ <l2ins U port. Le Gaét, ^oi coùtt ^ &| 

» les fiîiuÎA^Ues (|iii font e& faâmn ^ 

t> éveillent. CQu$ b monde ,. pouc avec» 

» tir qa'ilsjie dorment pas. Ils ont auffi 

^ pour marier les heures deux girofles 

a» pièces det bok ^ qu'ils battent Tone 

^ contre l'autre^ & qu'cdi entend de 

.4» foct loin. Les: Chinoî« augmentent 

^> et^(>re le cimamare » fnxxoutlefQiry. 

» qiiand ils alkmenc en Tbonnem: d'tb . 

p ne IdoU. , nommée MéÊatfi-'B9/a , det 

j» morceaux de papier , qu'ils jettent 

4> enfuice dans U mer , cm qu'ils por^ 

i*> cent celte Qivîniiré ea pioceffioaau^ 

ntour de leurs Tèmplei» an fonder 

«> Tambonrs Se des Cabales : mais 

M coût cela ed peu de mok en. compa*- 

:•> raifon des cris quepou0ènt ks Bon^ 

M.f^s & tes Parent des AgoniCànis Se 

$9 c)es Mârt& A cesr cris fuccedeni en 

» certains joors de^ chams accompoh 

»> gnés de carillons de cloches y cfoî 

i> n'ont rien que de défàgréahlé j en 

10 forte qu'il n'iefl; pasaifé de s'accontik* 

i»> n^c à virre dans cette Ville , qnand 

j> onn'y eft pas né. «< -t 

. Plu(teurs Pei^lps ; Se fartont les 

^-recs , n'ont rien en .tant à atvBi que 

(de rendre leurs Teniples magnifiqiML 

D'autres, à qui la nature avoir refu£& 

»s riches, mitaux^. que les • hoxximei 



la terre ^Irfsée heaxttékfoé n*tû ont' 
Tor & l'argenté Mai^ aucotitf Nation' 
ft'ia fçi! y coHMiife h Ja^orin0îr<? ^ joîn- 
cfee^mife g^àn<IiPfl^pneâé taRt^de no- 

qui ot)t iftiicclcté' àân€ f\^ ifi^ tmiié^ 
j?e j-y feat' màhiéV avec tant '#4rt4>âr' 
<J*habiî^à Ouvriers i^ qu'on n^ peut les 
tôîî^ fâftsraàhikàiÈîon. jLé* S'tafaïa liiê- 
met^ ^«9 Eif^i^ jbii^ (àit^ aveê'beaa^* 
coup 4e proportion &-'^t"'goût'; ' de"' 
fowe ^a*<m pciit juger ^a> tes if a vaux 
que.rtlWS'he fômmes pas !e$ fttfti , qui' 

EofltedioftS i*Art de l'Archkeéture & de" 
^ScvllptuFe.= ^ ' . . :* 

' Pe$ *nrèft>pl«ël PAutetï^ ^ pâffe' aoi 
ThéàÊpés 4^jipoi\:Oh f i>éït des Dé-^ 
coAtfe-tfs S: 'rfés Machinés furprenân- 
les, mttis jointes à ttiie Mufiquèbifar-* 
are, compofée ée ftûtes,' de tambou-' 
fis», de cyoïbàles &: de groflès cloches-^ 
ireqai'conflpôfe j-iKcrAutetit, un çha- 
lîVaH fort agréaWè aux orefllés^ JaJ 
pofhnoifèslj'drhy vëk auflS des rfanfèi 
lans nombre. Ce^PéTOÏes onr cela dcf 
pàrtkuHer, que chez eux on règle le 
chant fur les méuven>ens du corps 8^ 
fijtt ht dànft^. éVir rf-f»/?/^ ^ âjoûtè-t^ , m' 
pmtfM ^Poéi '/ % etl»'fri^i tiH^f ftt /ont 
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fas infétim^V a^if^P^Si îAfi'égjapd .4tf $? 
ijiaph^ïçs ,; il faut .^V^èfteil, iqtt>prjBS:, \^^s 

chinifte q^icj^^is J^pppnqis, Nos Déco- 
raceurs ^Ofer^. auToientrbpfoin d'aller. 

ÎJ^ açpî^it(»en!t4î^r«'^5PÎW:;des, 
Geans mrotifjLruepx^, dei$ M^itfitf^^es^açiM 
bulance^ ,<des Palais , des Jc^rdjns ^jd^s- 
Piius , une Mer , ^ dî'auccjççtf hafçs , que- 
nçus pç^pgwyjRS; y»Mie% qi^e fil^ Wft 
toi)e irïj/;^bjj^.v, ,io 3-if ,o- - ./:• y^ > 

r Q?9f^y5 J«^ JapQflnQi?;*pi^Pï; wnîpav 
rpux des$ Mï^çhinçs j &; ^esi'âçiciorâ^ipQSy 
ils ne négligent pas le plaifir de refptifc 
& de Toreille , & ils ont. des Gomé-i 
4içns ^idoct ilnfçw: p^ Q|^4Ktt^>*que 
noap p^.ifji^^n^^desînou^ il^/à|i?P 
de Içur? Rl^c^r: ôft çrdi^J W^ftWjiri» 
de l'Hiftoîrc4esDi<3ux;ôç-4fi^?fHei;^^Oi» 
reprefençe envers leûjs* àvaiitures.& 
kars princtpaux exploits ^[quelquefois, 
leurs itifrigues ^mouseurff^it^U^PîêleM 
ordinaiFj?9}Snrdiin% u|^ AijcMfi'Çq^Mi 
^5 .genres Tjç^ique 4 Çol^iq^^-ifLyri-t 
que & Pantpipitoique. ; / </. .j -- t 
Mais venons à. THiftoire natu^ 
relfc, dft Japon. • Ils*agi,C;d*»bof(i.do 
l^^ ma^çre de, tcaicer. J«.s, ,ni^lf(4^ ^^ 
^ ça^s. Chez Mu«.M?.i4^^W«\*y, 

i 






laPurgatîdn font les deux temcéts'* 
univcriels , pom rétablir la nacure dé- 
rangée •, les Japonnoîs > qui les igno-- 
ïent', ouïes «léprifenc, leur en fub-' 
fiicuenc deux autres , qui font Tai-*^ 
quille & le feu ^ l'une coiMire les ob- 
ttuâions^ 8c les dépôts, fourees, félon 
.«ux 5 de toutes les maladies ^ Se l'autre 
<fontre les vents , qui occafîann^nt tou- 
tes les douleurs aigéë's. Ils fe fervent 
iiir-tout de raiguillej comme d'un re-* 
ifiede fouverain contre" une colique 
dangereufe , particulière au Japon , & 
qui eft câufée par le Sacki s lorfqu'on 
boit cette liqueur froide. Outre les 
accîdens dangerem qui la fuiyent , 
elle cau(ê ordinairement la château 
poil aux parties naturelles ; de. forte, 
comme le remarque TAuteur , que les 
J^jioftiiais & les^ japonnoifes font 
fttique ttxts; impuhs^r f ' ' 

^ Les aiguillés i' dont on fe fert , doi- 
•t^nt être ^*ot& d'atgenc, & deman-* 
dcJnc line certaine façon que rmitOu-^ 
vrïtfV ne peute pas leur donner r &: |>ouc 
qu'iln'arrivepas d'accident par la mau-f 
vaKemanofaiâttrc de céïB aiguilles'^ ou-' 
tre THabUeté reqoife, iliaut encore dtf5i 
Lettres Patentes fcellées dû fceaude 
l'Empereur , pour avoir la permiflîon 
j3^Qii fabïiquerviLa'' figuire en eH arbit.. 
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tfaire , mais ^ommunéiàewelle^rçfi* 
fenible à celle 4es i\i[ct$ , avec kfqi^eb) 
les Indiçiàs écriv&ac. La manière de* 
s!en fcrvir eft 4e ftaper déffus ayep im 
loar^eau.y mais .doucement & à tliver^: 
fcs reprifes ^ pour la faire entrer dan» 
la partie malade. En la retirant on 
preflè cette partie avec lé doigt , com-*^ 
me pour en faire forcir le vent qui y* 
éjtoit comprimé. L'habileté en ceci; 
confifte tnoins à bien enfoncer l'aigail* 
le t qu'à connoître pcéciféipnetfct le ftégei 
de la douleur , & jufqa'cni ^1 faut que 
lîinftrument parvienne. Oft attribue à> 
ce ren>ede un eâPet auili prompt qvief 
jperveilteux j en forte que lés HolUn-; 
dois y qui en ont reconnu Tutilité , ront> 
adopté , Se s'en fervent dans leutç Co-^ 
IpDîes voifines du Japon*. 
. L aucre Spécifique paroît jpluâ fit. 
portable, mais la.di0i^rence «rempera-T 
uicéde l'air, empcjcfee qu'dii nit puâfle 
en faite. ufage en Europe v ce qm dokr 
caiifer bien du regret , puifqu'il a: la 
vertu de guérir là Gouçce' &. ka Rfcô*-. 
matifmes. La manière de s'en fer vit eft) 
de prendre des feiiHlcs d'arboffc , di>ftfir 
oniaituneefpccé de-cotDii,,& dé ce 
cmon on fait de petites pelocttsatUonr. 
gées , qu'on appUqae fut' U partie ma- '. 
Jad^,. Si .an^u&Ueâ oui méti Je ftâ Gà 
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éijhret ne J)roJmt k^n'iifie chalétflr mb- 
derée , qtftin tualade péiit fuportcr f ien-^ 
dam quelque tems fam douleur vive. 
On juge par la di/pofidon cfe la cfca- ^ 
irîce, quel doit êhê Keffct du rcttiede '" 
& fi le malade doit craindre ôtèfpeteT^' 
écfcrn cas *e. danger, on a. recours *i', 
de noiivcâtik* mëdtcamens. On vend 
éhez les Libraires , ife on crie même* 
ilansles rues, là manière dè.fe fervir de^ 
ce remède., apeRé JMêxa. ; . » 
- On voit au Japon à peu près^les mê-t 
fnes àmmatrt iîetrfeftîquçs que "chez» 
nbui^', dcJs 'C^vaiik , des^ tâureaûr ; desj 
ccckons^, des cïiîén^,-des chats , &c, 
mais lat. plupart font fauvagts, par le^ 
pea de foin qu'en |)fennent ces IW 
ftilaîres,' 'Les tributbhs' itlmes Habî-^ 
cent !es forêts ft.îes* nh^ohtagnes s pavctf 
ijtt'ort Ignare; Pfrcîlité qu*o0 peur f»-' 
tiî^r de îeut laine , & être la Métçmpfc 
èofè , ditl^Autcuf , qui eft unîvèrfelle.1 
inent rc;çu?'dâh$''ce^ païs-là, çn^.pê'che 
^xnti lie îei tuf^ ^Je ne fç^aî ifï. cette 
raîfSn éft Iblïde*;^ à là CHine , 'côttiàie 
âti ii^tm ,îâ'llfétempBcôi^ eft ^teçiicji 
' &'çepeTttêlâttt . on y màrtge îoh fjbre- 
ment & .fans fcrupule de la fclmÎT db 
toutes fortes, <f animaux, C'eft queik 
Botttyahdîfë ^ feiî;cbi;è pîu5 de pouvcnr 
\^ lafupcïlîïfiot^^^'^ ^ ' : ' - - ^'^ 
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jEq pa.rlant^u chie^^ l!Auceaç rs^ 

porte iiniaic y oa platoc un Conte ^ qui 
fait juger que les Japonnais donnent 
aux cpnftellations les mêmes noms que 
noiis leur donnons ^nom^^jqul nous 
viennent des Bergers Arabes ., . qui ont 
cté'les jpremîetSj Aftrononoesw. LeÇubo*^ 
SaQQa Tjinajoi ^ étant né. fous la Çon^, 
tjellation du Chien , eut ,, à l'exemple 
d'Augude , beaucoup de coudderatioa 
pour un ânîmal, qu'il; cray oit avok 
pçéfidéà.fa nai{Iàuce-..$es^ujets. fe fi- 
i:ent un dé voir àc reJ^âer robjet ck^ 
Teffime da leur Souvpcaitt , ;& ^bien* 
tôt ., jufqu aux p.Iuis petits- mâtins y fiu, 
^ent érigés en aiitanr de petits pièuXjj 
qui en devinrent (j iij^Cbleps , qu'on n'o* 
[oit |e m,ojatreç dans Jjçs fji<(s (ànsirça- 
jjr rilqiie d^étre, mpriu» ^Oiv^^alU jut 
qu'à leur çrîgei; àé petites Chapelles en 
forme de Loges ^ & ot^. leur donna des 
pireâeurs qui prenoient ipin de lesi; 
lânté» On regardoit.leuf piort comme 
"pn .gj^id 'maOïeur ; en ce cas il falloir 
les aller en^êrc^' fur . le* fofpmet; . de 

quel que. qiofijtagne^pn^nejouvojtieui: 
xairedu mal. (aqs^. courir risque d'êtrç 
j)unî ; quiconque en tuoit ,jie .^rendoit 
.i;oupable d'un, crime capiçal. ^ Leurs 
.èardien? feujs. ayoîent droit de rece- 
yoir les plamtes des. Jez^j; «SCjCn* con^ 
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ièqntMè d6 les châcier. Mais aprèÀ 
la mort de cet Empereur les- Japonnob 
ceflTerenc d'avoir du refpeâ pour les 
chiens , & fe dédommagèrent amples 
ment de la contrainte od ils avoiene 
été jofqu'alors* La Divini^ câAÎne fut 
accablée de tant de mauvais traic^mens] 
qu'elle alla dani les bois chercher xm 
azile , -de depuis ce tems4à les tbiens 
font devenus fauvages , & il y en a 
peu qui vivent avec les hommes, A 
kûr ' plice le» chats font devenus-, les 
mignons^ dès Dames i Se c'eftaAûelIe^' 
ment ( tout cêmna 'ici ) ranimai eh fa«; 

,• Dans rîIede^/y^/SM il ^y a une eC 
peee particulière de Dain»fort doux 3c 
fort aprivotfés, Ceft encore vna crime 
capital de les tuer». JilaiB parlons des 
Infeâes , à fétude defqùels un célçbM 
Natoralifte de potre ÇAAt n'a pas 'dé^ 
daigné de donner la plus férretffeap*' 
plication. Le Japon en produit ;, qui 
valenD bien ceux dont il parle dans fon 
Ouvrage. Le plus particulier ai mon 
gré eft celui qu'on apelle la Fouirmi 
blanche. Ceft un flcaii 'domeftique ; 
qu'on ne doit pas moins craindre que 
le feu. Les Japonnois l'àpellent Do^ 
lias , t*eft.à.dfc< Arc^^r^nom qui lui 
convient pasÊsdiement^ cac rien; ne té^ 



$êû^ i (ik yora.cîtc ^ que ;le« pierf^s -Ô 
|e$ no^fâux. Ce^le {^us dangerçax eQ4 
Hemi qu'oDrpat0è avoir dans^^un oiaga-r 
zin. Il cravailie avec ua€ celle promp-^ 
fitude y qu'il a roix gâté avant q^i'onf 
iL'appef çoivQf qu'il eft . d^$ un endroit ;^ 
le mal eil; qu'il ne Va ;aq|iai9 qu^«ti ban^ 
fie, iDotxKïfi^ n^s foiiclnis*^ k^v«c IdOqvieb 
les il cft.eoufours en guacrer Ilsiç don-»- 
lenc fou/vent de Ëiagl-antes batailles ^ 
au jfv^c d'une habitaejott, & plus, d'isoe 
Uapiinexe a éco engcatSée du Êingides^ 
Taiàctti^ Ces fciarnats bldDclsiiesrtsé pieii^ 
Yeiit fi^fFrklse grand air, & kttfqu'dUe» 
Teuienc fe tranfporter dans une aucror 
fiabicatton, elles^^ cohftruUènc de Ion-* 
^es Vôâcesou. arcades , donc leuf s exw 
crémens fourixiiSent aparemtnecic: Ici 
micériaox f & à ta faveur de ce& vaâ^4 
tes ^qui ]|eui:.£efvdDltderè1ira^dil^eni' 
cofatIe lebrs'^ennems y elles: Vooc êi 
Viennent cfanq^llemen t , fans que cicii 
)es arrête. Le feol moyen de les banniir 
il'un. Heu efl à^j feroer du feL Koenipi/ 
fier , dé qui le P^ de C. a. ciré ,ce« . feît* 
& la ptâpart de. ceux qui ckneilt fini 
ftovriger, dSc que ces InfeCteafdncdBi 
mes de quacie pincettes recourbées As 
Cfancbafices ; le tsàm& Auceiir afoâce ^ 
^'écant à la coce.de Malabar ^ &; s'é« 
taociia }â(at co9cfaé à: mmm^ k iburé*» 



T^llil yic fur fa cable une petite ^rodci»- 
de la grodèuc du petit doigt: la c»riow . 
ficé le ppcca à examiner ^ ic il vi& que • 
ces foujrmis étant (brtis dtr plancher r 
avoiefU pade à^ttavecs ie; pied de h- ta- : 
ble,,& qya'apcès avôit continué leiu: troa> 
aii travers de cecte table y elles^ avoieo^ 
repercé 1 autre pîed^ & étoienc ren» 
tcées dans le plancher ^ Se- le tout dan» : 
l'ei^>a£e de qjuelqiies heures. San^ doute , 
que À Ki^de Réauiaur écoit apercée^ 
d'avoir de ces petits animaux , V&a&t 
recherche qu'il feroât de leur oianége^ltti t 
découvriroit 4i*autres parti^ciilarifés ^: 
échapées au Chirurgien A llçmand. 
. Le ver à toyaux » dont il eft pa«16': 
dans le SpcEfacle de ta NaminB.^% querque^v ^ 
raport avec cette fourmi blanche ^^ 
quant à- ce qui regarde ia vocaeité^ , 
mais on ne peut pas dkeque ce foie loa 
même animal » pujfque l'im va jdou* , 
jours ea gtaude troupe & que rautre\ 
n[e(l pas \% accompagnée I> ailleurs , - 
par ce qu'on a die des vers qui épouvsm* . 
terent (^. fort la Hollande. y„ on a pâ ju* > 
ger que c'écaîc un teptrle Amphibie . 
d'une certaine groflèur i au lieu< quo ; 
r^utre e(t une foiittoi , à qui la naturr t 
à accordé de marcher avec des jaiïnbes. , 
Le ver à tuyau me. fait faire. une ré* , 
flexion ^^qupj^ prie l'Auteur de cet 
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ag'téat)Ie Livre de me permette. En 
admettant ces rers dan^ répai(&ar des 
pièces de bois , fontf-ils mâles ou fe^ 
melles , ou s'infinaent -ils plufieiirs en- 
fèmble : c*eft Ce que rAuteur ne die 
pbint ; cependant il dît en parlant de ce 
Tcrs : /ans finir de chez. Imi , il dtvienz 
fere éPtmefotirmiUierei * cà qui fiîppofe 
néce(fàtrement , qu*îls font pliifieurs de 
diffèrent fexe qui s^nfinueot dans le 
xâême trou. 

Si la Chenille dans Tes différentes me- 
tâmorphofes nous fournit des par-^ 
tkularités curieufes , elle n'eft pas la 
feule à qui h nature ait accorda de fe 
transformer , & M.de R, ftous parle 
dans fon Livre de pluficurs autres in-' 
fe£tes , qui ont cet avantage. Mais nul 
de ces i!né€tes ne fe transforme d^une' 
nfaniere fi entraordmaîf e , que celui 
qu*on Voit- au Japon , appelle Kkhd^ 
SibL Ss. figdre & fa groflcur font à peu 
près les mêmes*, que celle* d'une grof- 
fc mouche , qu'on voit voler icile foîr 
datls TEté , & qui porte un nom indé- 
cent ; maîsr il h*a point d*aîtes. Ses? jam- 
bes font extrêmement déliées. Il- fe 
tient caché pendant Thyver ; maïs ihi 
que le beau t'ems commence à renai* 
tre 5 il fort de fa retraite , monte for 

J'SpcflUcfcdfclâ ^laipûrei, Tenu IIL^ 



qiielqu* Arbre ,• cm il -s'attache étroites 
ment ^ en attendant l'heure de fa crans-» 
ibrn»atiûn« Larfqti'elleéft arrivée, on? 
le voir fe fendre en long ; &c ce que 
,ctoit animé il y a un moment ceflè de 
l'être j & n'eft plus qu'un étui , d'ou 
fort un Efcarbw^ volant , qui paraît, 
d'àbofd plus gr^nd que fa prilon. Gefl 
net, qui a eu çonnoiKTance de cee Ef^ 
cârbot , le dépeint dans fon Hiftoirô 
j^aturelte fous le nom de Cigale, appa^ 
lamment à caufe dil bruit aigu & per- 
çant qu'il fait: avec fes ailes dès rinC* 
tant n^ême de ûnaidàpceL Les bois 8c 
les montagnes,. dit l'Auteur , retentiii 
fènt du bruiffement de ces petits àni^ 
maux ,. qui difpairoiflTent peu à peu vers 
les purs caiMculaii;es :on croit qu'ils 
rcfitrent dansJaxerre, pour.y fubiruno 
nouvelle metamorpttolc, âcreparoître 
Fanhée fuiyante dans le même état oà 
ils avoient paru d'àborâ. C'eft un» 
idée que peu de Phyfîciens goûteront. ) 
Quelle moilTon abondante pour unr 
Naturalifte ^ Se quel objet inépuifabki 
decurîofitcoiFcent ces înfedtes ditja** 
pon ! Il en eft encore un , que fa beau-* 
té fait chérir des Dames , qui né de-« 
daignent pas de le mettre au nprnbre 
4c feur s bijoux. Qui enipê'che que nou$ 
nerfaumns le inème honneut à cercâlt 
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, & à cectauttsmbiiqiiefT' 

L'Ouvrage do M«'(b Rèaocnur nèpour^ 
firàs-il poiiip méctrs eût bipux à l» 
mode* 

t « 

^* Ëglogoes ' & ieâ Epigi:anuxie& Latioes y 
&: par Catk Poëme de parm virpnis^ 
jL'Af cadie V Paftbrale ééiice eti Italien ^ 
te dont ii parbct une nouvelle tradiic-t 
ltt>n Fràn^ife par M, P. eft ui> Oo» 
i^tage mèU de profe &. de ver» , con- 
lenaot dao^e Egl ligues & auram de 
tècsts qui l^s précédent. Ce fcmt divers 
amufeaien&, feQX,ienehdntemeQS'y fa^ 
crifiçes magiques^ 6c entreriem def 
htt^étkr qui 6: rascoticenciiëufssvaiw 
tute», .chantent légers amours , éa» dé;i 
fièrent leur mifere* Le Traduâeoir 
déferre dans ià Préface que Saonazac 
eft toujours , mais focrs diâèr ens noœs^ 
«» des Bergers , q«n fe plaint de fes 
Bialheuts , ou Te loue de Ta^ bocme' for-» 
tuîid/Mais coinaie ia vie de ce Poète 
êfl^ peu connue 5 on nepeut faire qu'une 
appliiïarîon imparfaite & incertaine de 
pluâeur$ traies , qui ont eu fans douter 
feof obfet. H parolt » par li'Epoque de 
iànaiÛMce eu 1458: >. <pi'il a^vâci» pea^è 
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iam les guêtres des Rbys ie Vrsmég 
ChsiTÏe y lll 8c LaO/is XII, cômire 
la Maîfon d' Arragon , pour le Royan* 
me de Naptes. Il nt)cis apprend <m'iï 
ètok né dans cette Ville, nén d'on iang' 
abfcar , mais d'une ancienne & illiyftre» 
famille. Il nomme^les ViUes ^ les Chà^ 
teaux , les Terrais , qui aroient appar- • 
tena à. Ces ancêcreS' , & dont h Keîne 
Jeanne II les avait dépoiSllès. *> II* 
M feroic tFopIong , di&-il , dans la Profe 
» Vi ï , de vous raconter les difgrace» 
» qu*<e(niierent mon ayeul & mon pe-^ 
» re : je palTeaox dernières annexes dgp 
s» grand Alfonfe d'Arragon-» Ce fu6^ 
I» dans ce tems que je nft^ùis , fous les* 
^ funeftes augures d'appadtion dé co<-^ 
» mete , de tremblemens de terre , àtf 
» pefte ^ de batailles fanglantes. Nour* 
» ri <lans un état de pauvreté, oo pour 
» parler phss exactement , dans ût\é 
» honnête médiocrité ^ ainfî que le 
» voulurent mon étoile & mes deftins,* 
»&c, fc La fixiéme & dixième Egtoi 
gués font une vive peinture de fes mal-^ 
neurs. »Des gens ( dit -il ) qui ny> 
«ont aucun droit, moîflbnncnt îe Wé^ 
» de nos campagnes : 

Ifnfitts hêc tâm cuti A nôv^Ua miks hâbihiu ^ 

Sannazar étoit dans la même ilciiatîoi» 
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oA Ce iTÔixvsL Virgile , quand il fot 
chafle de fa màifon de camp^ne par 
le Centurion Arius : mais il ne trouva 
pas comme lui un Mécénas» pour ren^ 
trer dans Tes biens* Il abandonna fon 
pays, dont Ferdinand Roy. d'Arragon 
& de Caftille s'étoic emparé , & il fe 
réfugia en France avec Frédéric, chaf-' 
ie de Tes Etats : car il ne voulut j^npais 
abandonner ce Prince, pour qui il avoic 
porté les armesf« Cependant le chagrin 
de fe voir éloigné de fa patrie , joint à 
la douleur d'être séparé d'une Maittefiè 
qu'il y avoip laifTée , lui fit peindre des 
plus âfFreufes couleurs le lieu de fa re- 
traite , fous le nom d'Arcadîe. Qui rc- 
connoîtroit la France au portrait fipea 
ïefle.mblant qu'il en fait ( Profe Y II), 
Lorfqu'il la nomtne , trifle & folitairc 
jArcAdie^ (ffiilnecràimpasqmfHtHnfi' 
johr agréable ^ non fedement poUr de punei 
gens élevés dans de grandes ViUes , mais 
fnems/pour les bêter les plus /aHVUges f 11 
quitte enfin cette A rcadie>& retourne en 
Italie , dont il fait le voïage d'une fa- 
çon merveiilôafe : j&c comme autrefois 
Atethufe fuïant Alphéç vient dç Grèce 
en Sicile par defTcHis la Mer , notre 
Poète , guidé par une Nymphe dans des 
Girottes fouterraines > où il voit les 
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pieux de plufieurs Fleuves, eft.con* 
duic jjufqù'à la fource du Sebece , peti- 
te rivière de Naples ià cberc; patrie ^ 
pour laquelle il loupiroic depuis long- 
tems : avanture,qui termine l'Ouvrage. 
On remarque dans cette Paftprale 
un grand nombre d'endroits imités dç 
Virgile* Les honneurs funèbres rçi^dus 
àfon père fous le nom d'Androgeo, 
font prefqu'unc copie de ceux que. Vir^ 
gile fait rendre au Berger Daphnie 4an]^ 
TEglogue cinquième, n Telle que U 
» vigne ( dit un Berger ) eft la gloirç d^ 
i? l'orme , & le taureap celle des trourw 
» peaux y tels que les épies flottans fonj: 
» l'ornement de nos campagnes , tel 
n tu fus la gloire &: l'ornement de no$ 
V contrées. ^ » Les DéefTes de ces lieux 
»; pleureront ta mort funefte ; Les ruif- 
>i ieaux ^ les rochers & les bois furent 
» témoins de leurs larmes. . . Le Soleil 
?i refufa plufieurs jours de fe montrer. 
?> Les troupeaux ne burent point,. ^ 
9> ne prirent aucune nourriture : La 
»y douleur fut (l grande , que dans la - 
» prairie , comme dans le bois , tout 
» répétoit le nomd'Androgeo. m L$t 
neuvième Eglogue re0èmblç encore a\i 
Falemon de Virgile : même plan , & fou- 
veftt mêmesim'ages&mêmesfçnpimçns. 
^Notre Pocte ne s'eft pas contenté d'ir^ 



tni^r les Eglogues de VTir&^c. lej 
îôux qu'il fait célébrer (Prote H ) au 
«>ml>e.du de fa mère MâlEliâ , font d'a^ 
f^rcs les combats du j Livre de l'Enéide 
€n rhotineur d' Ancbife. 
■ Ces remarqufes ne doivent pas ditni- 
tuie^les éloges dÂSâti Poëte Italien: 
Ces larcins faits sttîx Grecs èc axn Lâ- 
chas ne patfënc ipoim poor plagiat , lorf- 
tju joft &r!t dans une aiicre Langue. Ce 
îfont ces iieareufes imitations , qm ré« 
Çafldent tant d'^agrément fut les bergè- 
res de Racan , (ur les Egfognesde £?- 
^taîtf.îlferoît à fonhaJterqoenosPocftesj 
iqui dfepuis omécritdansîe même genre, 
ieufTent auffi pris lés Anciens , ou pHItôt 
la Nature, pour tnodeIe/8: qu'ils n'eûf- 
fent pas, par un goût de faux belei^it, 
-de nos vieux Pafieurs miprist fer c^nfeils, 
'^ Nous avons aujoùfd'nui deux Poètes 
Bu(rcylîques,qui owtfiju fe .garantir heoî 
•reufement de cet écueil. ''•^. Au refte 
Saanazar donne dans cet Ouvrage des 
preuves ftfffi fan tes dela'beauté & de hi 
fécondité 'de fon génie, pat'lcgrani 
iiottibre & Tagréablevariété des images 
t:hattip8tre$ , '& par les fentimensuaifs 
'& délicats dont il eft rempli. Nous 

* Egloji^ue de M. Rôufleau. 
** Meilleurs Roi & Richer. Le Dotfhnis dc-Cd 
'teniitt xat pâcoh on Cbef-d'ceuvce. ' 



fi*àÇprdtivons "pas néanmoins certaV 
ni»' peirféci tl^é^ôurvûës de juftdTe & de 
fîm^lfcké ^ tdVes tjae les . ftiîiraiires : 
f Eglogdè 5L. ) Bergers ^ efuinms éttmfiff, 
p^téet^'nn^de vom a -hefbhi 'de feu , ftnrr 
reùhdt^rfontrùHpeaU, tfnil vienne ici : il 
troHifera eft^moi mte Sâléemandre^ Et dans 
VEglogue 8. Combien de fois les muttra^ 
jfiw &. lèfri^eires éfUMlts ri <de tes égàte^ 
nmsf "fMahiafinéiti fuit tntafui/eitr 
iti M^V0irï*es Hn'es , isî arrêté les MttiffJ 
Ces rooncàgnes qui rient , me font fôo- 
▼toîr<l'Uhe perirée îyurlefque , que faï 
JÛc dans là SiMe it Maitet , où ceî'oci 
t&y imiiâifcût àt Ssinn^zsit , hit éùlati^ 
hs bhhes defhe» Dans lï^glogue l*i lé 
Betgér Sotrïrhgnzto dît à an aurtè Ber- 
ger \ SI tu favi/es de riûiter feiuvem ceU 
fhots ^ mon cher Barcinio , ijt crains qtien 
fiHbikkm fins ces milles bajjes , ik pf M 
émirkfis tjiielqtêé jùptr. ' ' ' f 

i - Ges'^xcès àjfl'ès^'tout ftè font pas fité- 
quens dans notre Aucenr , & fuivatit ht 
remarque de fçn judicieux Tradufteur^ 
il s'eft-à cet égard renfermé dans des 
bornes , que les Auteui:s de fa Na(tion 
ont fouveht fraiichiissVîi remahrqaetiufli 
avec raifon que ce genre de Paftorale a 
quelque chofe de moins frappant, que 
4SBile qui fe foutieût farTaOrion oula* 
rcprefentacion , ' telLç qùè le Pafiorjido 



i^ Giiarini , ic VAminte du Taflè. Nocr^ 
djoucons à cette obfervation > que ces 
Paftorales Dramatiques intérelTenr 
mpins que les Paftorales hiftoriques , 
telles que celle àt Daphnis & Chloé à% 
Longus. Les Paftorales Dramatiques 
fpnt froides fur le Théâtre > & ne réufr 
fiffent point. 

^ Du refte , quoique cet Ouvragis foit 
un mélange de profe & de vers ^ on 
trouve autant de pocïle dans les récits 
en profe que dans les Eglogues : égale- 
ment remplies dljnaees & de lenti* 
mens , ils ne différent les uns des autres 
que par la mefure , dont la variété ré.- 

{»an4 un agrém^ent dans l'original Ira- 
ien, qu'il a été impofliblede conferver 
dans fa traduâion uniforme en profe 
Françoife* Cependant elle eft eftimable 
p^r la douceur de Texprefllon & la pc^ 
reté du langage. Ce Livre fe vend chez, 
Ny on Le fiU , Quai des Auguftins , près 
Je Pont S* Michel. ; 

Je fuis , &c. 
Cej bccejnbre 1737- 
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LES ECRITS modernes; 



LETTRE CLIX, 

U.N Ecrivain, Moniieur , qui jfàns Ttétiem 
briguer le titre d'efprît fupérieur,^ "^"^ 
k propose uniquement de s'occuper, 
lui-même , &c d'être utile par fa plume 
à la fociétc, peut compter lur l'heureux 
fuccès de fe^ productions , s'il joint à 
un grand jugement un efprii cultivé par 
)a t^âure des meilleurs Livres. Peu ja« 
loux de paflèr pour créateur, il re^ 
cueiUe Ips penfées juftes & vraies ^ 
éparfes en divers Auteurs , & qui onc 
rapport au fujet qu'il a entrepris de 
traiter. S'agit^il de Morale ? il va droit 
à Ton but » & (é faifit de tout ce que les 
bons Livres renferment d'excellent; 
Ecrit.il fur la Littérature ? \\ pren<i 
le.cheQ^ip le pla> droit , le plus fur » le 
p]u$ b^t^u. En )in mot fon objet pria* 
T$meXI. I 
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eipftt èft dt lier & de fohdte kàUl^nMaf 

un gr^nctnombre 4e pcnfées ociginâbâ^' 
quîMt £^«cr oient jamais é<;j0rçe.de 1^ 
têce d'un feul homme. Ce que la gloire 
de cet imicaceur judicieux perd du c6t$ 
de l'invention , elle peut le regagner 
du côté de l'art &^d^ goût. Je fuppofe 
néanmoins alFez de génie dans cet Au- 
Hue poar ' hixii 1 bedrÂuTerhétii Gxi \t 
fond des Ecrivains célèbres , & pour fe 
rendre leurs idées propres. Je fuppofe 
encore qu*il n'eft point deceuK qui s'i- 
maginent qu'à force d'enjoliver certai- 
lies p6nfées , parées d'une beauté Tna^ 
tutelle dans nos excellens Auteurs ,.ils 
pafferoht pour originaux î mais qu'il 
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préférera toujours la nature au fard & 
a, l*affedation. Vous adaptez une pen- 
fte excellence tirée de Montagne , de 
Mîcole , de Pafcal , de Malebrahche , - 
Stc. Pour me dépaïfer , voûî lui d^niieii 
un ait efïfcminé & précieux , un air de 
fuellej & par ce petit artifice vous 
TOUS en attribués le fond Se la fabftan** 
ce : vous n'êtes qu'un plagiaire m^pri- 
fàble , qu'un fade & ennuiaux c6|>ifte* 
J'aime mieux on Ecrivain plein de 
candeur, qui, fans vouloir groffir d^s 
l'imagination des autres l'idée de fc% 
talens , me dit fans décour : n Rien 
V n'cA à moi de tout ce qu'on va Ike; 
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» Si j avûis eu U mémoire plus 6âè\e r 
t> j'auroîs cité à chaque ligne le Livt^ 
i» & la page où |e Taurois pris ; & pui(^ 
» que tout eft volé y la vanité me fiéu 
» coic mal. . . « Mon Livre eft un ramatt 
n de fragmens. J'imite ceuic qui ne (qa^ 
» vent ni broder, ni peindre , & qui 
M veulent travailler en s'âmu^nt^ ilc 
n ont inrenté utie force de découpure 
n nouvelle^ , donc on remplit le vuide 
» d'un refte de drap d'argent , ou d'ua 
• bout de ruban d'or ^ mille pièces 8C 
p toutes les couleurs entrent dans l'oo* 
» vrage : & quand le morceau eft fini ^ 
» on voit une figuré , des fruits étran«. 
» gets-, un pot de fleurs , qui ne foitc 
M pourtant que des coupons de toute 
»> efpéce cotes fur le papier; voila à 
» peu près mon Ouvrage. J*ai dérobé 
» mes matières , j'en ai rempli une 
M découpure alTcz bîfarre ^ j'ai coufo 
n dés coupons , & l'ai fourni le Hferé. <c 
Tel eft te taotfefte langage de M. te 
Maître de Claville,ancîen Doyen duBa- 
rcau des Finance^ de Rotien , Auteur da 
Trahé du vrai iHi'rtéèy * &c. Cependant 
à quelques citâtioîîfs près , les riiaté- 
riauxt^u'i^àïrttreâVcMrèmprumés , fbric 
fi bien emoloyés^ & placés fi natàréllè- 

t NottVdlte ^Jkion , cktzSâognin 1737. ^; 
val. i»-ii. * 
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it aimaUè, qui donne din 'préce|>te9 
iblldes , ornés dé peintures vtir«s . 8c 
]^2MF(eUes. Mais je trouve un peu. de 
trivialité dans un grand nombre de mar- 
3iimes morales^ littéraires/^ mécaphy^ 
iSques : Il y apea de méthode 8c beaiiu 
.^oup de rép^itions ^ l* Auteor paroît Its 
-tiinier autant que le fige Neftor. En un 
mot y c'eft un jardin , oi\ Voh rencontre 
^ûelqués-heamés , mais qui n'ont ni 
•rdre ni jymmecrie , & dom les arbres 
enc pouflfe des branches , qu'il ièroic 
néceflTaire de couper , pour leur donnei: 
une forme plus régulière, 8i pour le» 
lenpêcher d'ctôuflfer celles qtii méritent 
tf être confervées. Voila ce qu'on peut 
dire ponr & eomre cet Ouvrage. 

L'Auteur compare fon Livre à celui 

ifc la Bruyère, m^ié avec une pfudeti^ 

te modéftie. Car quel Moralifte a jar- 

inais eu droit de fe Comparer à ce grand 

Écrivain > m Son Ouvrage, dit-il , eft 

» plein ^ fort, nourriffant ; tout eft 

«principe, maxime, fuj^t de médits- 

M tioh. Le mien eft plus développé», 

> plus à portée de ceux dont l"e(p«t 

«n'etl pas encore tout-^à^faît formé. 

.» Q2*on ne s'imagine pas pourtant qde 

>> je me place à côté de ce gtandhbm- 

V me j nous régentons ^ns le mÂoie 

^i CWlége : lài-, k^feéïôrîqjîe , iqoS, 
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éla fiiriéme. J'ébauche la matière ^ ii 

À Is finie ^ le ^tincipai objcrt de mon 

iy Ouvrage dl de tracer le plMi À*&n€ 

i>bbnne^ducàrion, « La Btuyiere ^ft 

fon héros , audl le cite^t'il fôûvent i ti 

11 afltire qu*// #^'4 riin v4 «k f/«^ ÀtfM 

détHf U SÀttiréUure ^uefm Livn. Ceft 

éàiis- la P^fece qu'il s'exprime atnfi) 

Ptéf àct <)uf eft lul canevas brodé ^uti« 

maniéré (Inguliere , & où eft r epréfen^ 

té tout le plan de raavfa^e ,• ateo U 

)répon(è aux critiques qui en ont été 

faites. » Cette Préface , dit-il, n*eft 

•> que 4e Qmfendêkm 4^ la^ Phil^fôphfe 

93 d&nf je ¥ais diâer lès cabiei» , ôc Voii 

^3|uge bien par' cet ab#«gé qu'elle 

M n'éftbatboQilléenideOySi^/^ Gamef- 

w>srei , ni de S4i^Uftén. Elle ne fetitira 

M point la pôùffiete de l'Ecole $ & par 

^ 9> là niénie elle GiandâlifeÀei le tiers-or- 

» dre dtt PàHi's Latiii«> ^ '""''•■/ * 

w Ce n'eft fas ilA petit talent ^ a|oa- 

» té-t'îl *p; 14 , de iite chaque genre de 

» littérature, dans le goât qui lui eft 

» propre : telle eft la différence dtf s 

p goâis, que fi dit^xâUliMa^eurs, con-^ 

j> miffeurs , & dé. f»n^ /^W , ' fe chàk 

» g^oient de ^àlr^-d&hs^ûne alfemblé^ 

M choifie une ànàiyfe exafte ée taifdiK. 

91 née d'un Livre dont on parle bien ^ 

% mal \ toutes les tisinarjqîies fçroielit 

111) 
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» diflFerentes ^ *& le Livre leroît Iplié 8if 
MbUmé i^n% Ibs- mêmes cr\^.Qk%.[fc, 
SVx^primêr ajnfi , c eft tonverjk-, U- orit 
liqueen un arc frivcde, c'eft ii>tço- 
4aire utt vrai Pyrrhonifme en fe^it dâ 
goût pour les Ouvrages d'efpric^comme 
a fait un certain Traduâieur que, vous 
5:onn.9iflça5. Je fautiçus-qn^ idf$ Çe/i^ 
epiflfeiïsr, partagés ^peuïi^lcrô, Çkr\des 
beautés <^u dêSidéfaucs peu tp^rqués ^ 
fc réuniront toujours à louer ou4 bla^ 
mer ce qui eft éviden>ment bon ou 
mauvais : le jfait eft inconteftable. J9 
fie conçois doiic pas comment l'^uteur^ 
partifan décidé dé iW fàinJ^. critique , ^ 
pu tenir un pareH langage; >» «U .nja 
» femble, dic^it.pag» 4.5^ > que lecTori 
» de juger fainemenc des Ouvta^esd'e£l 
- ^ prit eft un des plus grands itv-antages 
.«• de la LItiflriittwie.; A,n\eA*re.qMîe reÇ- 
9> prit s'enrichit, on acquiert la |ufte(re. 
» La déli(:a€e(re vient après j '^m noup 
a» afpnndà JémUr, le ' meilUim fÇavfC li 
s» koA, a Vous voyez que }M^ de Cta^ 

-ville réfute M. de Claville. 

.\ Kotre,AujEei|^ vn^ précendi paSr faire 
jJe fpn I Elfeve tuo;. îJetit- Maître bel-ejC- 
^tit ^ qui ^a{{& p^luule de* fx>n ignoraa* 
iÇG» li veut que fed parens. lui compo- 
:lèi;it ufie pe<[ite>Bibliotheqae de tout ce 
:^u'il y a de plus propre a étendre âcjà 
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p^tkbx "^ijpf te ,. & de ce qui convient à 
Jâ^profeman qu'il a embrairéc. i> Eft-c« 
^ un travail , dit-il , que d'acquérir 
ji9r4in peu de politeflè & d^érudition ^ 
3i PoflcdcE Horace^ & fçavoir vivre ^ 
-^ if eftfoui; çc que j.'exigç à quinze ans^ 
» Apurement je ne fuis pas cher ^ bieq^ 
^ entendeur pôurtanc^ «que peu à peu ic 
» cabinet & rufagedâ monde feronf 
*-lerefte. Ci li conleiUe àfon difciple 
«n peu plùs^ bas,dc lire Virgile &. Cic^ 
dwm ; ipiais il nç veut pa» qpfil «e JGb^ 
-qu'un fçayahï. • Jines^agit-entrenous;^ 
jydit-il pag; yo. ni de déclinpx, Mt^a^ 
^ ni de fou«eiMt au Cal lege Royal un^ 
» Thefe en Langue Hébraïquç^ Jc nçr 
» leur prop&fe qu'un milieu jud^i\ciçu;jc: 
:»& aiQ^fant enrré l'i^i^jraiiçe ^,-1^ 
» pnrfbnd fçavoir. ^'aduiire lies, hppc^ 
«r mes vraiment deâbe» , coJ^me l^f 
»- v^i^dévots* Mais fe'fcis fi p^rfiia<^ 
^- qu il eft peu ée Sça¥at»s j, qui ^d'ail-r 
I» Icuesa^yem du n^érke, q4ie j'ai ipucf 
» jours craint de me g^^r: fe ptfî q?r 
wj'ài dfefprir, S je 'me héxifÇ^^ 4^m ' 
w Tçavotr îmiiile.«'C'«fl:jiî<ifi qaepaç. 
Je lin honAmedumondef, qui .&rt-uÇij^ 
de fa raîfon; Nous n^acquerons^prefq^ 
jamais une qualité qu'aux . dépens 4c, 
l'aumre y, «n^Sçavanr ;prpfQn.d eftiOFii^, 



>< 



un pitoyable Juge d'ouvrâgiès îfefyHt, 
i^euc-être auÛi n'eft-il ni que poar fçat 
voir des Langues & pour retenir det 
faits. Voulez- vous unexeiDpU échcaat 
du peu de goûc d'un Sçavant en fait de 
iH>ëiîe , Sec. Lifez tes /hFéméif^i en I.a«. 
imdeÂf. Hmt^ '< 

L^Auceur recommande d'étudier ptif^ 
cipalemenc la Langue Françoife y mais 
ti veut qu'on y ioigne te Larin>& V^ 
ijac^ Langues vivantes. >» Rien ne m^ 
^> tonne plus f ajoure «^ t'il page )8 ) qoe 
«> de Voir quelques S^avans^ farcis d'û 
M dipmès étrangers , 6c qui fçaTent^à 
f> peine bégayer celui qui leur eft prou. 
« pre. Comment peuvent - ils devenir 
)» gens de mérite , fi paCanc toute lear 
W vicî à décKnêr & k conpguer , ib ne 
«c font pas attention que toute Langue 
ntïé petit fertiF qu'à apprendre dc< 
» thoies i M Cela eâi fensé : m^cca 
fortes de (çavans né penfenc' point , èc 
Ibnt orgalmez: pour péliv t<Mite leur 
Vie fur dés thots; 

Les défauts qu'on commet èrdinai. 
rement dans Vidutaption de la|euiicAe, 
font exfokt ici d*one manière icnt 
énergiq^. It n'y a pas moins de force 
4ans ce que PAuceur dît contre ie peu 
4t profit tfu^eti fait deeec Igefonsné f 






«fî» >ép»gPÊak^ ^ 44. S^CtfiifMi fc' les 

^Aw -il ajo^è >: •> D^s le fort d« 
^ ^«i^séduâioii <ie toute ef^iéce » 4à ne 

1^ kè |>i:emkn Mfnvijf^es lui oiir coA^ 
ib4ra<il' ide léiAs^&Jtam d<B foins i^Ceft 
ibtiii «iv^r^li , qui pérîc avanc ^ 4e 
•*rtdtr«f j é^^ft une fleuri qui |e< fii»^ 
^ avàfic <)M^'éf^afi4>ttir : femMâbk m 
4^fèm:^ic4rD4t Aif le>oii d'tait. maiss. 
^ vaife cfaMUAiÛrei-MSc ilotir<^7nc rts. 
•M<CteiHe rîé^n , ^^m fûtmim'tmàrum. i 
Il cite à ^ie* &^ie fameux Sonnerie 
Hefinaiilt iat f Avorton , & fe plaim 
^e l«8)eM!les^fi , à qui Vnn n^iecit ^ 
4èi»Mt fiitipif tf -io goût ijpdut Ici Betf 
4M^Llftfres^/i;roydbt<pxWjlreiit^/^i tt^ 

'ferW Ui3râ9hrt4èihi ^ ou qa'4>fi. Je^ >va 
«ieVei?i]iàt dégtèe lufi^'aux Languet 
Orientales. i . . 

< ^Dâns les''^â}iUns7|M^édé4én«esf Aïki. 
têiif avdit tin f^-^badfné fur 4e« ttatié^ 
i«is^élicàt^«; é» On s'cft fcaiydâlî^ , ^ie. 

^ ^ I^Ci^iir s)€ les àifiipfMrrniex.<^ut 

îvj 



^04 
wilie ftefê:jQ«&cui:^eiiapïc«irii> G^H^ 

!>• pas ,eh Pete ^ MàîuiSi' Cecwos.piçSB^ 
îd^ tmks fatyriqncstoi^t deplûià^e^Celw 

•Jipj«s» avoir^faîï^ foçb' î^ol^g^e ,, il i^imr 
«: » ^'ai pcitf làifw àçeîçfdr^ fes-KiW- 
»:tvs» wctueirK:, & je; »'ai iaki qu'u» 

Sofia là ftéfoie; de KAntftafi,^ <îft«Opar^ 
«^blc à. ana.dboncfeniie^ftepmij6ra>.qi|î 
^BOntiet)? Ifis Xarnroce5.& i«4 p£flWQ«p^ 

&rm»at; |N^a\nifv4V^J«^ 6»fe^jR;a«^« .: 

pfi dMietlca Mhfâil^oliée^ iàrfe»)i!e«* 
^es» poar tes engager à cuiçi^f . IcOc 
«Ifm^-îi.Jè^iàftwê-Meâiiies g«gs^ 
Ji ; re«ro»*e»'«:e r que Jvoibjb t^y^%. p^rd.iH . 

fiJc« icctarme^jft;iï*ll|éw:fq^ tSL\vonm 
•» ne»coin0ieérirPlMl^opfa«v,ïW^ ^«^ 



^m fàïsr , îfef Feneloiitf , fcs fi6(fûeâr 

•j^fbîénçVos R^gensv& Cicéçan votre 
'«•PitfçV; Gactî'er votre î^ndtaircift)i& 
•^lir le fjÇârok d'ailtriri , Tnftruife^.Vôds àr 
•w bukclifs^ >< Il înrfîque ertfuixepliîfieu» 
*I.ivresei^ccïIciiy, <jtii dbivenrêtre fer 
Ibhlcri , un vtni méifum r Celt'cflotiirnage 
'x{\ï'iï ftofofsr (Jtiel^acfois / çomm'e'a& 
^cns mouefes , certains Ouvragées. qiiè 
le goût de Paris, nî; jjecroîîr^ oeVuide 
ftouen y ne^trauvenr pas bTçn âdinîr^ 
^Ics. Enfin ajttjfer' In' force du Ldtik 
'wdeclesçrwtrdkFrmpis\V^V&^ là 
ïburce du frai- niétinè', é'jumie' de Ik 
-^'Fortune; »^'fla- qtie cette ^fortune eft 
Vdîfiittfe'àrfâîtes'ccrre-t'il! ilh y a p^k 
^de rue Quînquempoix pour les Tâ^ • 
^ lensj j> . 

Xé ftyle prêcretnr,.& ce qu'on api 
pëJle le Néolbgifnïe'f vous jcdhnoi(Ic&: 
ffePèf é d^è ee^mot que le PuBKc a^do^ 
té)fK*fônrp<>îhr épargnés dansrOuvri* 
ge de M. de Clavaie; • . Il Tappclle /«» 
y»rgon fitoyàbU ,^ dim tapejfe ir CMgrepi^ 
^uekfHerimdemes^Ct fabrtftre; pcrorfutti 
il ,n*feft propre qu'àr itmfi-e iiQtre Éanl 
goé Altemiandè' en Frani^oîs^ ^> Cet* air 
iyafftâé'n*épargneperfôîine;.dît-fl pa^l 
^ rjZ^ 179 , ik contagfon s'étend a. 
W tout. .• Ces innovations fourmillent: 

j» dam tov^ ce ^*ôtt '^oiis donne di^ 



» s'çrîgçnt ca' .€réaicuc3 &^,9l l^fla^ 



>i |uftc que rAcadenidc. r^vf^nliqfi&t ji^ 
j^ compétence i queue SM^^fcâc ^ 



9f 



ïpcâi le pro- 
grès d\i'dèCotdtCp & qu'elle fournie 

des écIairciiTeAieûs'S^jdk^ f/^co^ 
«i çfprûs modktfes qui ^nzfi^jc Is^h^^^^ 
p à^laprççifion ? Eli^jl içi^erwç 41^ 
M glaire d'un Eue d'apjpfp^dre à Jûiem 
}i jparler> » Pour'|uftiBw'rX'Açadéaiicf^ 
ion peac dire qu'elle coodamoe caçice^ 
îneac ce nouveau Jargon ^ .çni'^cla»i)|^ 
;de fo(i Diaîonuaire^. ÎX'^leurs.^c^p 

jCoçnpagnie né Vf >^^^ V9^^, ^^ <Pi>^ 
liai ci^îtique ; elle nç proa^^nça' iqne f^ 

. 4^ ordres fuDcrieur^ , fur lo .naccice d^ 
Cid , donc elle a fait la cricique : & 
4|i^elle cxi^iq^e i Elle w iîeroit pas^au* 
joûr^'Hui dI|,go4c dç certains efp^i^^ 
ennemis âi| progrès de$ L^ures , g^ 
Voud^roîenr que la République M^ 
laire fâc. privée de fa préçieuie lii:^c^ : i 
Us ont leurs câirons pour penfer ati^v 
Mais ^'ini;er^c ,f}9^ Public l'e^pprcexÀ 
tôu)durs' /ûrJçf^^ vains ç^ur^ipuref. . 
. On yojc aVeç plaifir Le ^eb de l'A^ 
teur pacic la pèrfisâi^m de n^ue l^f^ 

, gue : il voûclroît ppiirpek que/n^^ff^ 
«i/f Franfnfi , /^ Trihméil Soyviréh^ÀU 



Jim t^mMs d^fs tantes Ut fr^tinm 4k 
JfiQydMMte, Maû i) me (embLe qu'iia wc 
4si regarda, compie un défaui cûn^ qq^ 
çre Langue ^ d'avoir des termes qui 
figtiifieni des choies couc^à-fait difièieOr 
tes. Les jj^sues Grecqi^p & Latine 
ont cer impertedi^ion , Tupposii que c*^ 
toii une« Cette duplicicé de feus à^t*elle 
lamais iotmk d'équivpques ^ Qui a js^^ 
maîsxonfondu par exemple, le PMais 
4e la bouche avec le Pdlais o^ Von rend 
la )ufti(?e » ou avec le Palais (ttm Prince 
La remairque de l'Avreur eft do^ an« 
Doinucie» 

Les révolutions de notre Langue , '^ 
les portraits de quelques - uns de np; 
Ecrivain^ Anciens £c Modernes , font 
honneur avi difeernen^ent de M. de C<» 
Il critiqoe en chemin faifant quelques 
exprefllons » & quelques pensées dç 
Malherbe ^ de du Bellay , de Racan ^ 
&c. Mafs je fuis obligé de pafler ton? 
ces détàils.Notre Auteur a le talent fin- 
gulic.r de coudre enfemble les idées qui 
paroiffent les plus difcord^.tcs. Tel eft 
le paralelle de M. de JFençlôn Arche- 
vêque de Cambra^ , avec Quinaut, 
*^Peut-ltre ne comprenez -vous p^ 
» qu on puiffe pécher pax trop dV 
i> TOouï poiHf Dieu. Lifc« 6c vous troth 
^?;eie9 que M. de CM'f^y n'avoiç 



258^ 
wf^t^vUè cbnfcîl db rAp&rC; S^ 
iifi4$^i€J./oèriâtanni: QûinauU par ùf% 
fr^dontfrkfféaflFreùxàfou-rtialà propos 
» traveftixîanTfa morale le^tnême'craic 
P' de S. V^nt . . •-. Ge n^effi jTas être %ë 
it> d*être plus fa^e<juMl ne fiât. M. -dé 
i> Féh'èlbhl pou^oit l^îen dire àt Dîeîi 
ir comme le Vràphett\ Zttïfs dbmkstks 
»c(meSi w5r, mais il a outré* ce- zélèî 
j» Aucontraire Quînault , célèbre PW-i 
«• feflèur cTe gafanterîe , n'a cherché 
•• qu'à nous gâter te ccBur^pfeir'iHie tra-» 
Ji^ dutftîoii einpoifonnée'. 0*r/«pf/^ <ï^/*/^ 
srwi/ pjfima. J'aurois dit à M. de Catiiib 
^ Bray, Sapiâs dd'Joàrietatâmi'ôc |e'dis 
xr à tous ceux qm voulant imiter Qgi- 
» nauir, font les- marchands d'efprit 
a^aux dépens de ht KeHgîon , nonfitfit 
'rr rkifcânda fkcra frofinis', » Il fèroit fâ- 
cheux pouj rAuteur qu'on jugeât dé 
fart tme par cet end^ditr ^ue viens 
«fc cirer; 

Voici la nrianîère dont il règle le goût 
jour FOpeta & pour l'a Comédie, » It 
n^ya'v dft"^t!-,'tine force dfe dîfcerne^ 
«^misTitàptéfetèrrÔpera à: îaGomé- 
^rdîe depurs dîx' ans |ufqfu^à vingt ,- &' 
«de rentrer dans le même goâtà fbi- 
*rxante, parce qu'à ces deux â^es on 
waime Ifes plaffirs qui téverllenç Tima- 
iiy ^f nation^ fins la'^trdp appliquer. -Dd»^ 



%y nôM le refte du iemsr à* la ComédiV ; 
j» tôuc c^tti^néus inférait en nous lé^ 
^ |oiiifflranc mérite bien^noS plus ^aux 
^> jours. <c Côft^ à-dite^ queidgoâcde 
ia Mufique ne convienr qu'à renfànce 
& à ta viéilteâe. Le goût delà Mufique 
dépend de nocré organifation feuie ; & 
■elle mérite-par ellè^mêtaïed^ireaitnée 
'câ toiit ieai«^^ M^iï écoutcfts-le îur les 
piaifirs delatable. .• • . ^ 

» Je ne haïrois pas y dit-il ailleurs ^ 
»> de fné trouver quelquefois en focié- 
lao cé avec cinq ou fix aniis ^ qui, toil^ 
9> iikfls la plils longue féàlncêy n'âinne. 
»Toiedtii boire que- chattinfabo^ui 
•^ teille ^'moftié'Bèatfne ; nfïoitl^SJllei. 
^ ry. H me femble que c'eft affezpout 
:» dîner longuement & dciicieu-fenienr; 
.» mais quand un heufeux^ hasard Tietic 
» allonger le plaifir ; quand la convei* 
n iation devient plus brillante ^ que 
-»vott$"ittlIeià beauco^ip de politefle 
» queVques traîts'de cette forte d'érudj* 
»^ tioTi dont j^aî parlé j: livrez-vou^, 
» feifi-ffci ToGCâfion ^ ne comptez point 
>yles quarts^d' hetiré ^ feiteS' m^^ttre enL 
^ côre dai^ iouteilles au frais j tanit 
i» que vous: fekvQztëpandrci dfe l'e'fpri't, 
•fi &- joaifcdélicieufpRenrde refprit da& 
» autres ,' ne craignez rien pcmr votiis 
«•'i:airon| Cela ne^meri^oici^ii pas bieti 
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4' jtifi impximé , wxfi que cf qui (ïiiri 

Après ww rapporté le b^a^<Mid[ea« 
lie Madame Dç&houlktçft contre i^â^ 
lfto«r ^: U.^autç î M Ççtfô.p^nfte fisr la 
•> fuite eQ; tijune grandie pemné. Vous 
^ la trouvère? éusyl flirte &plm brillai 
n te dai)$ ce Diftifm La^ÎA^ fftrce que 
:» la^ofteiTe 3e la peitféeiètf myaDc re>- 
•élevée par le. if* 4^.ino|:s^:.daii feirc 
9» plus d'impreUîon. . ,. ; . . 

JNf fediAs t fed tâs : ne feress feressi 

iComnieBt l'Auieuf peut*il mettre ea 
patalelle ^vec iinepenfte jwbitineiu Se 
iiaemeftt exprîipâe , un mfftwbie jeu 
4e mots ^ digne tout au plw;d^9 B^n^ 
rteresiu Sîêur des Accprds , ou des Oe«<^ 
^res da Sieur d'AlTouci? Ce qoçlibec 
Xatki mii:itoit*U d'avw place dan» iia 
Xivrei ... 






1 I) parait depuis pea «ne Ccttic ifttU 
^5^^«^^;tulée : Lettre À M. Lonis Riceehni m 
fiêfei de celle qtiil a ierite h M. Murateri , 
:$êHchanîUmHvelle Comédie de M. deU 
JChoftffee. pQur vous, dpnhiîr d'abord une 
^dée générale Je cet E^rit i il fuflSx de 
dire qu'il eft it)(81é de quelques loiwnges 
peu aflTaifonnéeslfec de quelques rai*, 
•lonoeoieas qui n'ont pas co\îtè la; juP» 
rfçlle.poOGible^ & ç^x (ou le plus .too^- 



¥ettt étranger» au fujec ^ tnaû qù'oh y t 
trouve ie cems en tems des réHeiciom' 
fuftes & fensées ^ & des remarques dont; 
certains Leâeurs peuvent profiter. Si 
d'un c6té l'Auteur ell un peu réprèhen** 
fible pour les négligences de Ton ftile ^ 
ic pour les défauts de ton raifonnd^ 
ment^ il mérite aufli un peu d'^ioge J 
pour ne s'être point toujours trompé,& 
pour avoir dit dps chofès fort bonnes , 
conformes à la droite raifon de tous Ici 
hommes. Enfin fi l'on jugeoit de fa Lee ' 
tre par la leâuré des vingt première» 
P*ges , on n^cfi feiroît peut-êtrô pa» 
tout le cas qu'elle mérite : mais c^ut^ 
qui fe donneront la peii>â de ta lire 
toute entière , trouveront ^jnèVAtueur, 
fbreant comme d'une efpece de fom-^ 
tneil , traite fon fujet àveè une forte 
de folidité , quoique de Qèras en t6ms 
le fommeil le reprenne» ' 

Entrons maintenant dans quelque 
détail. Après un début orné de complU 
mens, M.deC. fait lé procès à M.» 
Riçcoboni, fur ce qu'il a dît que/## 
êrmef onttoHJOHr's été contraires aux BelUM 
hmrts. Oh a aflez entendu ce que ce* 
Auteur vouloir dire i>ar ces mots : Id 
fens qu'ils prefenient eft clair. Notre 
Critique y trouve néanmoins des diffi-i 
éultés^^ éc il juge que la pcnfi6 eft 



ftmffeVPouten çQnvaiqgcç M. R, jl dtç- 
un grai^d noiii^e d'aucoricés : il rap« 
pelle la gloire de Htalid fous hs der^ 
fifers Çon(ttIs, & fous les premiers Cé« 
fars.' Il pafllè enfuice à notre Ftance , & 
fait voir que les rems où la guerre étoit 
le plus aUumrée , fous François I ,. fousf 
Ix)iHs XIII, fous Louis XIVv furent 
au{C ceux où Ton vit davantage neuric 
les Belles - Lettres^. Mais en peut -» it 
ignorer la véritable caufe? A-tllpd 
d'aîlleurs' ne pas faite attention , que 
loffqjue Mi R. a dit , que /^^ armes 
. itoUm toujours contraires, aux Belle s^ Let^ 
très . il a entendu le lieu où eft le fiéed 
4e la guerre, & qu'il a voulu parler de 
ritalie , & en particulier de la Ville où 
M» Muratori fait fon féjour i Or on ne 
fttkOe guère à produire ni à publier des 
Ot»yfages, quaftf le Pais où l'on viç 
cft tout en feu, & lorfqu'on ne fon^e 
^u'à' garantir fa vie & (es biens de la 
furear du Soldat. Il efl cependant vrai 
çft gén^fral que tout lieu eft propre à 
j(àcriner aux Mtifes. Mais cette maxi-« 
oie ne )u(lifie pas ce que dit M. de^Caf- 
tera^ue les bauriers d^ Mars font fleurir 
€eux des Mufes. Si on l'ea croît, lorfijue 
f Italie faijoit trembler le mond^ , elle pro^ 
Aàfoit des Ciçerom , des Firgiles , de^ 
fjpraces ,. des Tacites^ &c. Ne peut^on 
pas lut répondre l que Rome né comy 



mença à fc .dîftinguer par les Belles^ 
hexiies , &À égalet l'andenric Grèce, 
que lorfqu'plle fjac délivrée des Guer- 
fes ou écrangeces ou inteftines : Hora* 
ce, Virgile, Phèdre, Ovide, fic.taas 
d'autres Poètes illuftres dont lesOuvra- 
ges ont péri , ne parurent dans^ tout 
leur éclat ^ que lorfqu'Auguffe eut fjer- 
xné le Teonple de Jauus, Mais ce n*eft 
pas de quoi il s'agit. Je fiiis perfuadé 
que û le Cenfepr eût tait plus d'atten- 
tion au fens des paroles de M. R. il {è 
feroit épargné la peine de conccilex liir 
un point inconteftable. 

Il répare un peu cette chicane , par les lou^ 
ges qu'il donne enfuite^à l'Auteur > qui.c;n mé- 
titeUn^ clpute» mais de plus finesii: de plus. dé- 
licates^ voici conUBe il lui parlée pag. J{. « Je nfi 
»3 n^'amuferois pas à vous cnicanner iur de texor 
M blables bagatelles , fi on dev4>it «vousjpaffer 
M des fautes : maison n'en veut point foi\mir de 
9» vjpus , parce que l'on fent que vou5 pouvez 
»3jvpas dupe^(erd'en fniire. Les Tableayx des 
»3 Carraches & des Titiens méritent d'être jugés 
9 ^\à rigueur, ce Voila bien 4e la dépenfe en 
politefle ; mais comment ajudec ces co^pH- 
jnens&ces belles comparaifons avec ce qui 
fuit ? Après avoir expofé un article de la Letti^ 
^e M-^'qui eft en effet répréhenfible , & peu 
pbUgeaot pour une Nation au milieu delaquel^ 
le il vit f le Critique Ijai répond en ces termel : 
9> Ayez , M,unfeufl^s.iUbmi€fQHrn<»Fr0nfùi$t 
•a contentez- vous de penfêr a votre motU > & ne 
7» leur auribue? point tvos idits. Ç'eftufer trop 
»» impérièufement de Tafccndant que votre e^ 
9> {rit peut vous donner fur des Lefteurs nédtfà 
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tiifî. « Dniwe délite pas que l'Autt «r îtalhn^iiS 

Sofite de i'avis » ^ qa'H n'ah'défermats fins di 
ntffmflsFrà»ci. 

On fçait que s*il y a quelque décadence dan^ 
fips Lettres , les étrangers ont (buflert la mêj&é 
ticiffitode, & ne fe font pourtant jamais troft^ 
ris de niveau avec nous. M/de Caftera rentre 
ici dans (on fujet , pour le quitter de nouveau^ 
Il fait parler M. R. conHne il le devroit en efiètf 
mais au lieu de le riéfuter y il femble fe contre- 
dire lui-même par une comparaifon peu jufte de 
nos Comiques contemporains avec Molière. It 
^ft convenu plus bamt que le goât & les Lettres 
pntfouffertdu déchet» & qu'il s'en faut biea 
qu'on fuive les roates tracées par Molière, Cor«> 
neiile. Racine , &c. Malgré cela ilfoutient que 
les beiMx génies font' plus cemnmnr chez nous que 
4be9L les mm s NaH&H$ , êl pour le prouver il a(^ 
&re qn'i/ n'amak éfu'a cefm \*tUiéftre Père de là 
^nte. w Qoot , dit-il , du fend de votre caëinet 
M vous attaquée une nation qu'on doit r'e^o 
»ter 1 vous décides que les beaux -génies (ont 
t» peu communs chez elle } Dans quel rang 
4» mettez - vous donc les Fontenelle , les Rol« 
M lin , les Crebillon , les Detonches , les Voitat- 
» re , & taiK d'autres , qui font voler fi loin la 
M la gloire de la France * <: 

L'Auteur n'a p^s fait réflexion , que l'Auteur 

qu'il combat , n'a jamais dit que les hemst 

génies font feu eemmtms dans netre nation , Ac 

qu'il n'a parlé que des génies capables d'inven^ 

i ter; en cela l'Italien fe trompe, il eft vra?; 

mais fa penfieeft bien difiérentede celle qtfe 

! lui tvaibv'i Ton cenfeur , & cela fuppofë , les 

.exemples qu'il, allègue (ont tout -à -'fait hors 

ë'oeuvre. 

' M. de la Chauffée , qui eft le principal objet 
^ la Lettre de M. Rv a reçu de lui les plus 
"grand» éloges , pairapon â fe Pièce intitiée, 



)4Em(^ 4» 0m )i f «e cet AuttBc tepttie «om^ 
^ç lin pWoomeBO I>raxY)4ti<jtte » qui a paria 
cçK^ aiipift fur VhonA>n de la France. Notre 
4kttteur encMrit encore fus le$ ternes admira^ 
tift du Panegyriftc Italien. M. de laC. oiiértte » 
ialoa lui , l'aplication de ces deux vêts dit Gid s 

Mes pareils à 4eiuiL f<ou uç le fuui pas counokre 
£c pour leurs coupC d'c/Tai . veulenyies coups de mattxa^ 
Se il les pj^rodie iiinfi çn fon bonneur : 
}S0s pateils à iieux foi^ ne fe font pas coiuioître 
St pour le :rs coups d^eflai , fi- p-vt des coups de hià!tre« 
Cartaîôs Oitiques prétendent' qu'on n'a jâmaié 
i»ftafit d»s 0é9tfs de mdtfê , pât la raifeûxquâ 
cette iMMpkore eft ttrée'des coups de paume , 
et billard Se d'autres jeux. Or on ne dit point 
ttt jea , frMeir m^ eMtf , mais fmt un eomp. Ces 
Cenfettts (ont peut-être àti puriftas fâcheux , 
des rieurs împicayables , de ch infects du Par^ 
fufé , tjuif^ méknt jpji fé^ Us fUces d^hdnnetir 
«If difh d'AfùUn ^ des Mufes. Ce qu'il y a dé 
fingttlier 8c d'étrangement allégorique , ed que 
PAutieur trouve une râHlerie fine fji* fpmtneUe , 
tonrre les mfedet du Pésmage ^ dans ces paroles 
de#t. R. qui font pour lui une feené ingenieufi\ 
ek U D^^enr Lnntetnen trtKe grotefifuement uh 
fifiime nenvenu e Voici les paroles de l'AuteUr 
ftalien, qui renferment félon notre Auteur cettt 
fténe tngenieufe* * Un dé ces génies fencenmum 
M dans eetti nntkn ^ 8c dont cependant la Répu- 
^ blique des Lettres a fi grand hefoin , un de ces 
•• génies amareursde la nouv*eauté,& aflez har- 
M £• pour en hai^atder une contre le torrent de 
«> l'blage , a voulu fecotier le joug , 8c s'td ou- 
» vert une route nouvelle ;, en Toyant que celle 
^qu'on avoir fui^ie jufqa'dl^rs fur les traces de 
''nos plus granda hommes, n*éfoi$flus dugoth 
^ des SfeSfatems. a Trouvez-vous là aucune 
kenie Mlêgori^e f Pour embellfl 8c fermer la 
fiene ingenieufe^ il apoilrophe ainfi l'Auteur lu- 



t!en ; m Ceci pafle le plaifânt ( ceci ; if a V€Ki% 
é»^ài^'€eU} hé q.uoi > Monteur , cofRtnu&-t'il ^ 
sB'daiis qael paîs-éces^dus ?^aHC-M qu'Cin-FraiH 
a» çois Vods prêche la circoarpe^ion' ? -Je vous 
» avoderarque-je ne l'aura» pas cru. ce Lemê^ 
ane Doâeur cite 0&fiike,pottr ezeipplcidepiécei 
de Théâtre chioeioouyelk in^entioix^yind^crtt 
de M. de Voltaire» , 

On eft Un peu furprîs que notre Auteur ayaii« 
çeenfuite cetcepropofition (.page 15 ) quei'£» 
^ifi tùlere lesfUUfirs dH^ThitUfti ll^a plusse caH 
ion , iorfqu'il aj'oâçe : ^» Nous fonjaieç £ foible% 
M qu'il nous faut du relâche ^^aiv 4105 oiQciipa* 
>» .tions : & quel relâche p^/iiji|pcenc qu'une 
f» Tragédie , oà l'on voit de. ^^ai^ds exemples 
••.de vertu , od 4e ..vice ii'<]tfer^tr: paxc^ue que 
M/qos des couleurs „qui le ftHi^djKâftèr ; «ôfis 
.93 ou lachâte des Jieros nous 4>^jrta de nous 
.»> tenir en garde. contre les paifions violentes « 
f» parce qu'elles font presque' tp4| jours iîineftesi 
»? Au furplus , s'il arrivoit que la Tragédie prof 
M duisît quelqu'efGtt .pernicieux ^ ce Jie feroic 
a»^que par la faute di; Poète , qui nous dj^uper 
» roit des maximes empoifonnées^^ qui ^uâr 
»» teroit âix vice des nraits.fëdai^ns ; ou j;>i<o , ce 
.«>f oiurroit être la faute du Speiâate^ir , qui peur 
•M droit pour modèle un :iiiauyais caïa^ere^ 
»3 jqu'on ne lui préfentefoit ^ que pour Pen dé- 
»> tourner.Quelle confèquence tireriez votifs de« 
*> là ? Les Comédies ne font pas moins fuftepti- 
^ blés de pareils abus ; ainH ;e retorquerois coq* 
•a tre votre (èntimenc tout ce que vous diriez 
f^ contre le mien. «« 

jLe.Critique fifûf'par traiter fort ciyiicmeot 
M. R..de Gs^itier ; *» J'avoug , djt-il ,.qiv vo- 
99tieGaf^tte 4n'a mis demayvaifr hoineur; 
9> cependai>t fUe nedéiiobe.rien i l!€iliaiëquo 
?• j'ai pour vous. « 

Je fuis j &c. Ci 14 DccemUe 1737, 
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lAt^ Mcnfieafytpe lès S^^&s qat tiens chi- 
•ont bs -^cemLeqî écrit': l*liftoinî de '*'^^'"- 
fia ÇHnc , ou éclaicci ia langue écrite 
L&diicrogli^bfqDe dejce.pâys , ayettc 
r^dfiwé les craitsrtie 'la rp^ii^stive'^oiitri. 
; iiî€bati< M2i)Qà^Pol3J>nobteiiV^é»lt;iôn> f^ 
^qflS.avqic parcouru ^lurile jpat^eide^^e 
TaKe£nipirè y.enrva^yQht3con>p€i(ife t'Hl{^ 
. tc^re ^> fonpoina^ Eut! regardé cornue 
un Roman. En Allemagne le doâe 
« lif altec^qSiib'v^nebit dfappnefiârejâr lire 
r eêice hsingQo^ùsfacilenntt<nt éC}t^loûle 
ftttttie 5^'qin cerx^îpQtiient y avdfï f^ic 
de 'grMd6 ippogrès , fut âkaqtfé a^ec 
tafit de vivacité par des ignorans , q«ie 
par un defefpoir préjudiciable aux Let- 
• .ci?0B^ iibciilaxous.fesj papiers ;Jai(knt 
Tome XI. K 



ittoeitan » die M. de Leîbfiics , s'il nous. 

sçprîvédes MonUttietîts de fon fçavoîr 
ou de (on ignorance ^ alternative in-T 
yiAc p^f rapport à un homme fi fça*» 
i^ant^4i laborieux. M^Fourmonc l'al^ 
né, Profeffeur en langue Arabe au Col- 
lège Royal, a éteexpoCÉ en France aux 
mêmes o^ages^ On Ta accufé de s'çj:re 
«ctcibué le travail du- Sieur Hoamee 
Chinois ^ on lui a même difputé la 
connoidànce de la langue Chinoife ; Se 
en conféquence dès 171S (es. envieux 
craverferent Timpreffion de fa Gram- 
maire» Il a ixpbiér avec beaucoup dp 
naïveté Se. ai candeur * les eâèfcs..du 
préjugé & dé rénvie , dans Ip Coiohffie 
ude fis Owvrkgés imprimé en 17} i , oà 
:il s'eft folidemeot pufgé du crime de 
.Plagia \&L a pfrpai/é^ar rénnmèrafioir 
i^de pittfi9^c&rIliâ4)dohaires & de divers 
c Ouvrages de: fajfaçon , qufib pofféde la 
'-X^ngm p^Ue j8c ia langue écrite ûes .Cbî« 
i^nois , aufli pacÊiicemenc ^ne . les .plss 
«^ habiles Mandaritts» . 
1; / Qgcfique le génie de/M. -F; polip * fes 
e^Unguesir^fflJft fi^plîeatibn infatigable, 
:[ùk yl^fte é/udition^ & fa candeur foicdt 
7f:oni^ttës de coiis ceux qui. foDC iniciez 
. dans la littérature^ cependant il.y a tou« 
.|ours eu des gens auez injuftes pour 
- «évoquer jen doute un fait ^ quilécoic 

.1 ' »• . * 



Vffl^^i À^ <^ Sçavûot httn^me. Efb-il 

j^^ml^I^^dirQ^Ë-oh^^que fans forcir de 

Pf ri$„ ;(^o$ pcefque aucun fecours , M. 

F; ait pu arriver » -par la feule force de 

/ofij^efprij &:.decfon travail-, à cnten-. 

are .Jtçs livres & à : débcoiiiller cette 

9)}ikJtude,.;pr.odîgicufe de, rCara8er€S 

çii^ois} L'ioccédulité armée de cette 

opJeÀion étQÎt fourde aux cris de M. F. 

qui [ui flifoit faj^siircflc ,. Vrnez Se 

voyez if^€nk€&'VidiUj * Pour la con- 

fi>ndr4^^ ijbpe .reftoît à.cét^Ecrivain Poi 

liglott^€i,.qvw de publier tm Ouvrage 

couchant /la . langtie Chihoife. De tous 

îçs Lîv^^^s qu'il a compofcz.fnr cette 

matière , fès Atiditdtitms Ckhioifes *'^ 

donçv'^ ^ais, vou» jeptretbnir , font à 

mpn ayi; /^çlui qiia m£fiitoit.d'êtfeini« 

primé" préférablement a tous les àxx^ 

f res, fl}^ iso^iiidtce'ia^iiaturé' d'une lan- 

Î;ue Pî>ilofôphiqttél&.uûiwrfelle.5 & il 
a,ïrouve dfrn^Je^ Hiéroglyphes. & les 
^!^f?9(^l3kQS"^^ 1^ langpc Mandarint- 
(^'JÎc&'^(^ia9'}S' tiït'Qtdkipù^ y&tt de 
^epjc'rd'ent^^dce atiffi' patfkitonient 
iju.'j% Pekiipî^ fi^jiiiûrc^lyphes , ces 

^ Caul. àes Ouvrages if. JM* F. pag. 9 ;. 
** Meditaihites SinicA ^, LutetU , Parijic- 
Ynmify^. if^toL II fe trouve chez Mufier Li* 



txx 
def9nit^4fHms. Ceftdè ^uol tt Vàgîra 
un peu plus b^MrlLiiUtque iëiij^iflio^ 
jricns, Içs- VoyâgcUESi,,le« Mfflfoîinày 
tes ^Çé qml>Qi! Ôitjcojmoîilrcjfta'^^ipafti 
j()eur, les s^çswc^lïtfgOMTCrneflfciJit^lteri 
dûs Çhjnpi$.;IJ*ciwjaiep ploge-te'biÈr-^ 
^criptipir G^bgisaçÈtiqiA de- icr^hfeifrpat 
le P. Duhalde., M^gvtfs^'^ ért^imt /?m- 
Jb^i/ir top^Q^* ( M>Ul il aifu te: (pie Murlâ* 
Hcîsfajf;^ fpJJd0nijenîi/iiLCuriaûté,rîl fâdl 
i^aypii:ia,i^i^ecMàfa4*tirtîqûd5f'fcofti2 
inç^ ppii/ i>ien:ipoAmiîtraieb;éng^^^ 
Grecs ^d^i^(cp^uip93/shfo^^ 
jSc lire le^Q^vifekgej&éinnicsIéa iealvkftfi 
gue. M. F> i>fift«f.beaatoupF>fûtvcéfça-' 
xallelç, ,;&:J5ipJfebOfioc^te;lBlç jfçâlvoil 
)[e;ÇHit>p|s'i pdutnfiîptf iténiiraiwtniflîi 

^e^ Lps:,QiiYrêgt5t|>iiUiés)lpM-'<*We« 

JEurop^anç nefout graptess'cftroitïui , 

^u'à,4l0tvftes ^QeisJçefttpiéificîeUé d« ce 

sc2^ R.:^ajAmeii rl*ôa cjSçaMni^'^fi \^ 
J"t^<lt^% ^'clpî^fefli5ipptetfdmtt»fii}t^oé 

^l)iriqife;i gfcî?P,lrtigUf'4lHffarc^pc^ 

ra^le^H€ft||\ t qdtécdaut ce y pafèo-^dicl» 

U-^*^,dtu.x-W6cs à lAO^tt«ë\,^*Viï« 
4a osi,.;?pp(çl^ to.iii««^f ^éfcfejVigR^ft 

• • • ^» 
('I il 



àpriu i oa hiéroglyphique > qui reniée^ 
me foixante-dix mille > figures ou ca«* 
raâéres ^ câpabie^ .4'pfiTayer le» pluli 
courageux LitcécateiH:S« 
: . Avant que 4e donner . une cénnoiCi 
iknce étendue de. ces 4eux langues , M« 
F, a cru devoir s'écendre fur tes S^vani 
qui ont parlé des Chinois g fur les écr^ 
vains de cette Natiot) , fur les. Euror 
péans qui ont par|é.dq û langue, Hierp^ 
glyphiqpe, & fur^cec Ottyrage qu'U 
publie Com le nom de Mfditmom Chi* 
mifeSy&c qui répréfente naïvement la 
route qu'il a tenue pour parvenir à lice 
ick entendre la langue Mandarinique y 
.en s'aidanc d'abord du travail 4p^o<n>e 
des Ecrivains de T Europe^ 

Il foutient d'abord que les Chinois 
font les mêmes que le Peuple appelle 
Seres dans Horace , Virgile & Pline le 
Nacuralifte. M. Brayer ,a dit pour taiu 
;que c'eil une Napon particulière de U 
Perfc 5 opinion qui ne plaît pas à M. F,. 
.parce que, félon lui ^ celle qu'il a adop- 
tée eft généralement fui vie pat les Sç • 
.vans.D'unautrecôtéM.Dacier,dansfon 
Commentaire fur Horace , place les 
,Scres entre les Indiens & la n>er Oricn- 
.tale* Il eft parlé des Chinois fous le re-^ 
gnexle Juftinien ; mais il n'eft plus fait 
j&eation d'eux jufqu'au pontificat d'Ia* 

Kiiij 



fio^l tV. ^û}\tm envoya un député 
à^l^ofefcafîo* de U guerre de^ Tàftarts: 
Ê<9tti#IX>R:pi dei^failcê en fe demêmci 
Ces députés à lettttmémréêotincrentce 
Slétle à^^ëtSListe, tpxknd iU patterenr 

Prêtre, dés Teinples raanifiquês-, plu-- 
-ûevks Sèâfes , dfes ^hilofophes , dei 
•A^a^miès , & des Collèges. Dans It 
trctiSè AjéSâctte MarccvPète nofcfe Véi 
^Dfefenf" vînt à PelHhî > Kevehu. dans (il 
'pWîe , it ne triauVà ^artnî fe^ eontemf 
poraîns, cjw'dés încrédales ftir ce qu'ill 
ï^coma: dé'PxOStiïé y mf£OTt juftifié. 
pooTtancdans la fuite pà?r diverfes relà^ 
'tieft^ tJoftérieirres. Les EcrminS' Ar* 
bçs^^ Pecfah* ont pàrH des- CWrioft. 
'à^ht &? àfprèa Nf atca-Pblo. Enfin- de- 
puis quelcjties Siècles , cette belîc pari 
'tierde la terre a été ouverte aux EurciÀ 
"fp;ns , fui fe^rè&t$ des Ro» d'Efpagne 
èc de PoftbgaF, qài y ont envoyé dcS. 
•AmbaÏÏadcufS & des^Mfîïîontiai^es. ' 
• 'OnVoit'îcî tiri Catalogue dès pîûs t^ 
Itfcftres^ depuis Si.^^rançois Xavier , juff 
qu'à M. de Moncigny Dîrefteur dtiStî- 
tninaire des'Mîffions étrangères , & oh. 
iît au fujet des Miffionnaîrés l^ réflé*.. 
^îph fui vante, » Toute la Nation Chî- 
'«noife cft lettrée j on y.trduve-dâr. 
"aPîiaofophes.,'des*dHfthcûrsr fofctibv 



^quoUd^s^Miiidatms^M daigneronr pas^ 
»> s'entretenir avec lui ^exemple ^^# 
>} fecar bfehr(ôc3l4ii3^lvpât »r«f<^ue to«te 
j^ b Naoicni^miirêttièmeiu fé%ose à t'i^ 

élit '^iécerntitfè/ Us; Miffi^hâftels à, Gi 
ftMte ti^ïôi A^i k tatigoe Mandarin 
ftiqaev/2i^ i^^remt juiftioe à leur ér^dii 
tiôn. iridée^tt^l donne '4es lotniéresf 
^'is Mâ«fon>€^ii^ii>fo,^Sb<lu goât dé 
fes ifeaaè!«%fth ; me ptmi -, - fi j« 
Pef&J'^&l e#9Vg»âp;^'Ktà4s-M/F/râ4l 
li^t tf a' i^èw dèd^ loUM^ <)pnnééà aujl . 
Mîffionnak^ , en repipochant à ^oèi* 
^es-ufis ) (^m^ tilt thi^pitre fiûvant 
^i f^^ H^i? to^ E^iriv^i!kCtntioî& ^ dé 

pi3bpefeA€idè(StMt^erd¥'cèu% <]«^ Fapaf^ 
fent 1^ hïidto. .11 ajcnife que les Mi(3L 

^ ^Màîiddiliii^olï V^l^^^t'Iâ^'^ 



péansf^jie ûf qQÎ i- egâtjdË la (ihiliei ^lâe^Ià^ 

core tâixUl ^^brd^ti^ «tf^ha^ôîjQft i|iie 
nous ça av^ss.^ : ! r.v». 
e Paf ipi \^$JA\^otivmîc$^m ôtitàctlt 
£ir U ChMèi^ reîon jtii4.î'w,tra cbej:cii4 

Europe îi'a faiç qui fe f^rêieràl!iw^or- 
tlHie (uriotic^ d'un St^gtfii^ Ike.x^epte 
deces re}au^§fdâei& aurl^awiftlts £>ir<4 
ferwu.ons M?théo3»tiqi)eir(Ai. Pi 6a«? 

pa» pu excç^er a:Ukflîjle B^tiifî^eS'^^t 
très idifianteîCr cnrienfis de^Miflîoônai- 
res de la Gomp^gni^ dfs : Jefus ? M» F» 
ajoute qyon,<ff(ip;|)ft*8:|^c:4%tok gr^ 
à cesMiflïwn4^cft^,i di54MpJ^^y»lrJ«f 
icqnnoit rë «^xN 'a$IPD^:fi;j»>^Si4uj;. Si 
jkpus ne <fOpn^0|ï%^K4ifijJ s*«» «R^ 
jnains & fes.^f^s, q*ifeparç«3que.de$ 
fcrivains Franipi^ jai^iioiçsyfeittç 4<s prc- 
m/iX% tf pu,pp[tc»Pr^uftrftQ«*f9»?^Çinft4tfS 
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fité s*arrêteroît-elle1à ? N*aurîons-n©us^ 
pas envié de cfévorer les Originaux 
CtCGS Se Latins ? Ainfi après, avoir li\ 
les Ouvrages Earopéans lur la Chine ,j^ 
ne dcvons-nouç. pas afpircr à lire le^ 
Auteurs Chinois , ilqnt le nombre foCç 
chaque matière eft infini i II indiqué 
énfuite dîverFes Hiftoîres de la Chine ,' 
<îes Annales y rfes Ouvrages de Géogra- 
phie , de PhilôfopHie , de Médecine ,^ 
<r*AftronbTnie ,. Se Cérqnipnîeé i dés^ 
Poètes ^e jcoaté efpécq \ .desi Romans ,. 
8cc\ qui font Jan.s^ là Biblioth,eque*d^ 
l^oî. " Croiriez-vous, ajouté t-il , qu'il! 
» y a des Bibliothèques immènresda.nsr 
*>la plupart des Villes de la Chine |' 
>i pans celfe d^e l'Empjïrèûr^ oi\ trou-v' 
j? ve yje ne dis pas çîriqûânre.j ce'nf\ 
i> où <;cîitcinqU;anté "mille Volumes,^ 
j>.cé dui en Eiaropê eft' îe nombre le 
» plus confidérable > mais , chofe in- 
*> çamprehenfible. , dix , douze , Q«a-« 
^j/torzé nîiillions dé Volumes. Il anqf^^ 
af^àyoir appris, avec étoririerriçnt ce fait: 
^> dé, là bouche même de . M. f buquet 
iy jefulte & Evêque d*Eleutheropolis ^ 
3> téÈnom oculaire , qui demeure maîn-^ 
», tenant à Rome , bu ii eft Bibtîothé-^ 
i quâire duX^oUege de la Propagande/?», 
Crederéw MibVmhec^is iÏÏlc 'immenfas tri' 
Weripii^i Vm^HS ixijfer^'i ih Segiis , 



P^ùÎHminim non 5 ôooo , non lôooocr ,;; 
non I j oôooo , ^'«i?^ /» Europâ ultimum i* 
fed^cfHpt ns animo vix cogitari foteftj^olu^ 
minum rj^pâriri ultra mlUonès aecem , duô- 
deàm , quod ex ore virï frofeElo San&ijp^. 
fhi , ai^i ocfdati tefiis C^t>. Eou^Hét ^ 
Epifiopi Elentheropotitani , nunc JR-omx 
ie^mïs 3 & in Propag^ddi Fidei Cottegi(t 
Bihlioiheca. PrafeSi , refiivi dr ^uribHs ' 
miis' ; nà^'finé jl^pore ^ hâùp? Voi}a de^ 
qaôi faire rbukr les preflès dÊ:l*Eut'ô,. 
je , fi la langue Maiid'^rînîcjue étoif 
éuicivéepatun grand nombi'e de Sça- 
^fafis. Mais s'il faut jUgerdu mérite de^ 
Ecries Aftronon^iqiies^ M^ciiématic]ue5^ 
èc politiques ^ p^r^tes,prdgrès que np^is^ 
f^kvôrfs dertâihôrriéh^ qùe^ lesCft ihôia" 
ôAt Êiîts dans eés Sciences' /H faut 
avouer qii*ils ne peuvent guefes' jiîqdeîî 
fâfjÇavaate Curiofité/Nous fçâvonsce? 
que nous devons pfefifer de îêùt Pbëfie 
& de Iturs Roftiàns l leurs-Ouvrages de 
Morale, ^Ui' foiit en' grand \nombr& y 
^e coÀtîeiinelnt rien que' ;dô cri Vîàf • à 
éft fugéf par iWéchantîtionë qoeïes 
Wifflortnàîres eh ont publiés.. Ainfi]é$ 
U.vrages de ce gente indîquez^^par M. 
F.* ne font pa& fort dignes cfe notie ap- 
plication. Réftenfdôric lesXîvres (côn-^ 
cernant THiRbirii Çîvîle & /fJatureile , 
& la^<Jeo)g1:a^hle \ mats ô'n prétëiid^ que 



ta pru^rtne font que "d'en liuyeàfesté'-l * 
pétitions , Se qails font remplis de 
détails & de remarques^peu importan-. 
tes : cari"efprît.de mintttîe paroît être'- 
fe partage de 4a Nation GKnoîfe. Ainfi^ 
un PhrtafopWc fédâîrort^ facrkmént ce* 
Bombre imrtienfe de Voluhies , cjûi^ 
d aîlleuts poHf la plupart font dà frm-' 
plès Gaycrs , & après cette rodu€lion^ 
k s'en trbuycroic beaucodp moins! 
qo'en Europe-, pieiit^êtrertncme n*y en! 
aurofe-îr pasdè quor.garpir un mèdîo^' 
fere Cabinet. <îepeftdaimcomn'te= Pàdi 
zniration cft fe mère de 4 -émulation , it' 
fi'éft pas ht^rs die propoyqae M.tVdah^ 
Ëi Tuc d'infpîrer fegoÛtpour h hrtgqb-/ 
Chinoîfc ,Jan ufi pca grplff les objçts l 
eh nous afïbrant que la plupart de' ces 
livres font- dés Ouvrages. aèhevezMt^ 
en attribue avec raifori là gfande- 
quantité à Tafage excclîentr oiï l'on clb' 
àlaGbîne^dc ne donner lès^ Gbargea: 
qu*àuic perfonnes , dont- le fçavoir eft: 
ajtefté par quelque Ouvrage connu. 

©ans le détail des Sçavans & dei- 
Mîflîbnnaires qui ont cultivé là langue 
Hiéroglyphique*, M\ F. a marqué ce- 
que cn^cut) en a connu. lî afRite que 
lorfqu-îlakromrnencé à ctadîet' la. fan^ 
gue CBhoffe , il' n*a« trouvé tîi GranjL 
inairè/ikiDiâioimàirc éttir ' cil liathk 



far ceCtCj longue, "Ceft aux PP^ Maxiini 
Se Couplet qu'il attribue la fource des- 
eonnoîllànces qu'on en a en Europe^ 
Ijs fitent qaîcre Ten vre -à- diytK^ - Sca- 
vans de faire des DilîerxBUons fur la 
Ungne Hiéroglyphique de Ja ChipCr 
Oq^us ^ Hyde^ iVtulter & ;Meijx;zel y 
(orit ceux qui fe font diftinguez dans ce 
genre de llîxtcrature. Je fuis bien-aife 
a*obferv;er que M. F. s'cleyjç^cohtre M* 
1^'Abb;^ Kctiwdot, yqi^ fur le témoi- 

£R?é^ ;^«' '4^.«^ Voy^gOTçS .Arabes , 
jç^ic Icfqucls ra,Gfaine'^t<)it,u.n payp in- 
conij^\, a décrié' la lax^gue & le génie 
de ^sJ]a^*cans,.I^.ceproçheàcet A'bbé 
de.n'â[vxnr poînij,fç.tt leu«;;jf^ftgue, & 
d'avoir ejirwié Ips'npaw ^de lewi^ Êm- 
jpereurs*. A. t^ég^rd duj Sieur Hoamge 

Cliinois.^; (^livpxtï^it qiïplfWP. ^?P«f à 
Paris.& qm ^yoic été chargé par {-oui$ 
Xjy. deti;ayaiH^r.àjun Diftioniiaire de 
ia langoe^ il n*a cofnpofé que jcjuelqaes 
jpdcits. Ouvrées en Fwnçoîs &.en Chi- 
nois l mais le, CbiKois eft feulemetu: 
en. Lettres Laoinesr ; il a cneore laide* 
un cônMiieniîepent de Diâiopnaire 
jtuîvant.ro/dredes Clefs •.arçc des Ga- 
raâej'es., Tiifus-faus doiuiec .iiûçune lu- 



ntes 4î4âiGfe*ier<3é Vf aï cônitcMffdur kî . 

rcs les plus^^èfdUteèdi ^im ^#^'bêâÀn^ 

iifm&t^mk jâm^s péïiétté' leifond d»\k 
bttgue->^i&wglyp^hi]^e'0^5r'titi*tr iKi 

Viiîièy^Jîiifuc qàcftiôïr.âé la ûram^ 
M^ve c)éû }P^ <b' Pp6k^r«^; A^ls rqiioft 

foijgDoit Ta îrtani^j'ç id^ltre lesCafâ?été« 
tes Chinôîs ,' féttvblafcte à celle qy^'on 
enféigilerfdny 4e;firéi»>lesc>4e^ Mandarins^ 
Ml i^p|illxïiibiftnii enfilieeitfiilerifes. pxo^ 



ger, S/!^ dé • Manrigfly irortkbiéaŒii^j 

cellènce de la G rampMke Çhâno^^Ve^ 
M. F. cémoigiiage <^x)n itqurçà U ^' 

polnc Coj^é tO&SrrigÇ'i4ihP.:d^rPf!«wit^; 
se. L'idée qu^t dio^e er>(m9ei2vd^ £{«' 

faite q»;il cnfeîgne U Miiho^. $û^ £& 
finciledel^ &i^nteiidm kis^^f^â^i 
«i GhiMi$> en-fe fenf^jio dé l'alia^gis». 

j Quoique 'f9^ tstivta e«fio{Uè'dë lirft." 
tféoi fo«rrO«Tfage d* M^ ff^Jet^^ai^ 
g«:cfe d'er^^di^qr anç 4dé«: î|emi|9iir 9.. 
«eiibiit dàit4^>W rinfinW, ai qm j^:&%' 
f OiieAtpotnigqârejl 4f dâî pli^lii^ 
iick9feiffS.r»fiar: l*<Hpç&ion!fwi^ife;ide%^ 
awàens. qu'ii 4 empli^s&.'fwif pîii^a* 
fiîr al'iiUeUijgWcc diéa^ Cariifti^ce^^iy 
4oûr:^, il femb.lefq«h'a HeiJlpitîpJiite if fter 
qoc^ .peit:de.d(wtte*àgéif^ftlfiif9Mf»t 
«pcèf if6.cémoîgtt^9 iuMoteiiMtoqA^ 
ùm rendiï :dt Ta . cftpplcitA,(iê9 MiTtoxi^ 
Aa}re5^q0*6o d6i( (upp6£stf > abilte cux)^ 
mêmes. Le bue^dié ^w^MUMthns jed 
derfaii^e^i^rryjtonriimfîg i>ree:te£i^£»% 
coiiffs diès Lî«fQ» Lftiin^fiSrFcM^Qii Ait 



it'enten&e les CaraâéMS^ Chmoi»- ; à 
éompoler une Gramcnaîce 8c dti JJiiA 
vionaakes , Oôfvtag^ qitt-doiVêh^'étrj^ 
axlbpcez {>arles MUncbtriti» mêmelh ^ 

dês^ Les enôDuragemeft^ iH Priulcèeë 
4ls fes Miniftres luis encore foncetid' 
^ardeur dcrMl.F. qm a pri«^ieiioavelte|î^ 
forces^ <làtis (a bicsat^iUaoc^ poof là 
République: <te& Leûm , dâti» (^n e(ti 
péce d'âéicfebce^cAit faire iài»frles4an^ 
gués Otiéiuaks, £l dafx^foini adinirablkr 
£[g^cicé fk^ot ces forte» d'éntréprifesi 

fkity éumium in kempMicdm Èèttrariièik 

metim K^HdMcimn 'épumàué dd' fudiA 

fagMHéinmhifr$ mpdfus\ ârc;;Ctftte (iSu 
gacîté m'a- pàr4a^, mtrveilleùfe -, &- i( ëft 
rafe d*en trouver taBt dan^s un Grami 
snairien... Ob voit* id la* génésilc^jie det 

de M. F.<|uil^ântinrenfîblement cen^ 
duit à:fo^ IS^r. A Te^cet»^!^ des Géoi 
métrés ,.it va; Aé$>> chofel-toiffiftes-aut 
inconnues, :îlk.uiie hseur toi fert too«- 
jôurs pour arriver à u^e lumière. \ll ei^ 
pofe 9.VQC cant de i^rité^^ d'énergie fei'4 
êaitt des G^>érâliotisde'fôn efprît-^ qùër 
iatis êcreCiiinok^ on^eot ft petibadekr» 
iànp feine qu^il^ipéttistié^ toÀs tesHÉsyfc 
léf es de: U langue JMandanm^ue. . 



\ 



^34 
: L'Aunsçre érige cette larigtie* en kn- 

gjie ^Pbilofopbiq^ & uoivecrelle^ mais 
ï*¥êîq»'U kmbk oe;lW.'donî?er ce nom 
q«fapj?^$ wwij . Jétetminé la ijaiiifce 
<iv«i^^«rftilk totôaev ; ofedtrc cepea- 
^nirg^il cA a .uft comme in Atift.ort 
IprfQii'iUampor^ fa Poetiqœ: U prit 
Jcà-réglea de l'Epopée rfans les PocnieJ 
dîHomér^ ^ .& jseHes dû la Tragédie 
dan» Ëui^ipj^ç ft 'dai}! &si^liie^je« Ainfi 
<}',eft 4 apm la. laftgae éctm & parlée 
^p$ Cl>iiiei^,.qtte M: F.•^'efl:f<>rméri- 
déô d*i*ne- langtie Piilofopbiyie* Maïs 
1^, me permettra 'de lai dire (]iie la lan* 
gae Mâiidariiiiqtie ne mérite point tto 
lei jûtee. Le$ Pfeilofftphye* CMnpis y 
1>nt fait k la yécitc htiHct kuïfefpïii j 
M ^t^' c^i)a£bére essaient 'qitielqtiefois 
jloe.aHégc^rie ittgénieufe. Elle renferme 
/oi)^4me r dix • naiHc CacaÔéres Hiero*- 
glyphiq^es , qu'il faut n>adera,vec qua- 
tre ççjitMotwC'^loh^ i Les Clefs , & 
J^s djvers Didiofflaairës nççeffaices 
ftpm ;J^ ei!n€i»ire , foripe^c m nouvel 
jsn^b^f as, Xa vie entiers d'iih .bommc 
jae riWBt pai po^ir cela; Se («Ion le P. 
.Pnhalde , il h'y a guère de Mandarins 
^4|ur cpnnoiflfeit |)lûs de 40 wiile Carac- 
^pes<iDôl^raî^iPjiilotf0pirôs ,.cjttî entre- 
Weiiij4r€«eêt 'de c(!fn|rt&r noe^ lîéigue , 
1^ (fi^rMMt: aÛiiréptietlb , plii& fimple'» 






plus" Wté-7; pfus'-fôdRi i'Bt. îh n'àrfi 
roient pas reco'irrs à àëê Htèrbglyphé^; 
^njremîon'grofeé^fe , ieii édafbaîraiToAdJî 
iîoîrë ihfe^veilfcux'ABhà^e ïTJSé's'iigft 
pas âihè hrt? «lê'^ârlet-'Àd aë-^ïf^i^ 

Haaifêe le dfniinjier!. En Vatti A^. Pt n6âi 
efliire qae 'lorfijue -totts^ fts OovrâgéV 
Ghindté- auront vu.' 'le joïir-,-Wwé''lan>i 
^ dé^'éVtddfïtiiSlè «Tërpkiéiiéé <iei 
Cîiirtdîs/qài f tWRi«'lW4¥Vie^S^H» 
à%«ft'rf*rf«ppHîéi*relès trois ^nal**i 
l'enà'fesT'ptoftiefRs^ùn -péw fuffieiaèP. 
Lùi-nnêrhe-fiàrlarit'de cet taines' per fori» 
neSj.c^iH-lkf àvéwnt contefté fe» connoîft 
fjmc<5'<3ft}noffW3'Veè8hftèît- ^diTelie» 







5>'Âorë'eé^<f«è ti, «diPéf totifotifc ïàé* 



iioeha!t,8i. \en i(M^s.(aÀ l'cnvir^tuiQtit,. 
*,ïVçi»pHfc8 le? plus ^sayagtfif-; .,. • 




_-_ , , — — — 

A chèc >»,^*é?ft 'âirifi 'qu'on teârlôjr eà 










t'raprtr.'&'dôttt'lk. dnMwté, -Jà.ttirideri. 




l^ Jj^Ô^eû^- de l'iVvettiflêiitert t ,' elles forti de Pié^^ 

nacilreîle , mais vive ,''tfuélquefoîs en- 
jouée; & mêléfe de cfatts fins & délî- 

Ï4te^ lites * jcjigneïît bt^ftHdîté à Pa^êu 






règles ,?^x:pp4afseplei^efde/agetle , 
& des jprincipe^.lu^ les di^rçixs a&- 
vorb cks perWnjpj.de i(^utc./oi:té de 

1 Ab.bc BpUeau^£<çendaut Jq JLibrairc 
p'.a pas oleen ofrnr^lafluJiice »t(|i^^il pto- 
met ,.û ce. Yorume cft goûté,. Il faut 
avouer! (|i^e le ftile deces.îLc^rt^e^ efl; 

Pratoirc : rnais.y çraiivc^t^oii pèfjtoprs 

Eus 2c. dçîiça^?» ç4 î^Ç^^^^V^^^ 
W lU^çîTe ^e- ca}(p^ferpe[tvt>, ^qi, ont 
donne' tant cie vogue ai\i 'Letttçs Je M* 
|*Abbé P^G.Je nfxç,(jontjefli:erai d'extrai- 
re d^ cêtOuvra^; ûp/aïit cpriç.eroauc 

M^ PAfç'al^.^^} SSfe^-rP^BÏbï^i"^^^^^ 

fixer , & de guérrç 4»q^ P^^f?î^ w>nt 
riroagination etf frappée ,*uii parle 
^infvij» Voij& f^vcz,^^t^ily fli^ M. 
^>.Parc^4l 'avoM4fi^'ej^r^^ ^ ^ufil i i^affc 
: ^^datts le mtUide P^K ttre^^nn^ peu çrith 

V>^ ^^«/ (ji^n(^}l itii pl^0 , j[n« le P. Mi 
w Cependant ce graijd.çïpric crpyoit 
» toujours voir un abîme à foiv câcc 
j^.^aa^hc , & y/aifoit m^tre unç chaç 



» fé -p6tft fè/raflurèj: j )é fçàî l'Hîft^^rè 

i> d'originaU. Ses Amis , fan. Cohfieff* 

w leur, foaDitedfccur , avoieht beau 

M lui dire qu'il n'y avoîc r,îen à crain- 

fj fdrc -, que ce n'étoic Qqc des alUrji^ci^ 

» d'utiQ imaguiacio^ . epi^iCfic /j^4^ s/v»? 

M itudç réibjiraUc &. mkttfhjfiepf» : oft 

M convenoitde toor celd.a'^iéc eux 3 car 

w'4! ri'éïoit htilletneTit yîtîbnhaîrc'^ & 

w un quarc-d*heuçe a|)rcs il\fê crcufoît 

M de nouveau 1a frrécipice. quL l'ef» 

>9 frayoic. 'Que £ei1t41-de 'p^atfeir d'ima« 

w cînations aliirmées' î'^Vôus' voyw 
^j ^ » ■ ■ ■» 

î> bîên ôu^ony pérdT^uréiXfts jaifbriç , 
M 3^ que 1 imaginâCiAq Yfifoujour^ ion 
M crain. «.ILfr^ConjCejuktqaticré Biftoire, 
mais wop longue pour êwé infâ-ée ici , 
Hiftoîre qui reprcfenté auffi .^e^, illji- 
fiofas ii^'une . iraaglnaripn, hX^tè. Nîâîs 
couc cctaiéj:oiti-iL^ien,firopre)à guérir 
rqr^ic;d'aoe:Denm&ilé q«iî ;%rouvoit 
dans l'Ecriture Sâîmé des^Tcns 'qtirla 
taurmençoienr/Du reftê iï y a ilans^et ' 
Ouvrage un grand nombre de beaux 
. tiaitfr.i^ Miofalè.v^*^ 1 • .liî-rï'î '^ 

L'A VA RE E T' L^E;S IN iÇ £• 

fahle ftèHvelU de M. RiCHEkl î 

U- .-.••. ' 
N bomm^ . £q^^ la mhtfft , < v 

Employpit tous fes (oi^s a grQ/Iîr foa Ttéfoxf 

^aouiçH<JàfcûWufofl€r, * '^ 



C^ .jput4 gfoffc ttfufe'ffplâçoic btkàfifiCi 
r* ' Plus rri?ifiHe^â*uiihibofi-, . 

^ y ]£>€/«$ cens ^riéB:Aîptf&aire^, . 
\.^ . Il ne s'en fÉ^vpaptu,'oî^pw>u.. 
^ôûr courir au Sermon, un iouC;qUitaot.(oR g(re 
.^<;atil ftoit dévoii je veux due hypocrite , J 
tU iaiffii 4es Loéist^par^ur fensufeareau. 
]!^n:Siagê j^i^oSspBt^ie'e^cteiîégHgetice , 

• ,/^nvjn^.pgtid?iUifen'*(fnccv 
l^oiA fejçreqQu^er , imp afie*tfppSriK>aveAiu 
"ii ouvre ta féhetre', de jette dans .la rue 
^n Louir.'qm bien.tôt i fes yeux dï^arut^ 
. . Lé Jeu lui fiait : JLe^ahind conctaue : 
. f5M)ie?U;oa»aiktûc6Diibc..'' > ' 

, ViJXçl^ df t9B»|3|f f •;* ïk^<t») 




:i;« iÂic)^aifa6{>iéteQie4M6Ao^» • 

* ,^; , ;C*é«6ùf)je)iif9My<r^oxens>tlff^ie !^ 

* ' ' ' BtttQezrn!^Qir&^iiifiéuQB^sc^^; 
•'"l'^h'ilagràhtrdèlit fon M"**^" *^ '^^ — 

3 -^ . jo-i^oo.c^^ij^nefilticiklit%ip«ii ,- - 

VQuelou'un Ïmx dit!*. E$t4;api»s£»gei 
-» ^eiKÎ)r tous deux ^qus igaore^, "umc. 

' "'G. Martin., Libratre.iiica , :pob4*eaiw 

•coitirtiencement de l'année 1759. le Catalogue 

^^ Uvfes. dfffem Uf: lgC»n« * F|t)ytei .îci- 

* ilevant Ambàuadeur de Pologne en France. 
On y trouvera toiit dÇ'^til pf«i c^ntftc yne Bi- 
blibtheque prëcieufe , un nombre confidérable 
de Livres , le choix ics Auteur$^des éditions» 



^^ :• j . c: - . j ' '_ 



•^'Jfe'fuis;,:gçç.:;^jKft'iP««w6r* i7}7- 
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-- . LETTRE CLXI. 

T#> Oi c li M^nfieor , cftcorèdouïeHîftoîrccics 
«y Méi^oires , (jui» icotnpofenc 'le#'iie<^es , 

tfoifîénie volutec ic -céct^ curicufé'^^"*^^"' 

Hiftoite 4es Infeâe^^ dont je vous ai 

4éja. rendu compte-; Hiftaire écrite 

arec Mé v^Kaât^udc^^ ^me.ckrté , èc 

H^i étég^e p'4u.oidiviairj8sain& Nato^ 

tf^^'ftlr's f-^e qf^fineti i'Ctiiwragè die^M. de 

R^auttiut fore ait^deffus de toi^t ce t{ui W 

^ai*u - jufqtf'fci fen^oe çenre.. Ce n'eft 

ftt& un Livre frivole & imidlec» comme 

qDelgues pet;(bnnds igfiiorantes ou pré-. 

'^aiues fe le< periu^denc^, . ^Sc :ofènt Ja 

dfre.f i-s'agk àîa^vériiâ ^'antm^axtrès- 

fitits ^ <)ue nous aVoDs^eomcmae de mé-^ 

prifcr , & même de haïr ^ de vers qui 

minent les feuilles , appelles pour cela- 

JCers MinenrÉii de Teigmi domeftiques' 

Tome XL h 



pÇUf Iç géaic^^çu;c ^ui nouç^iinpofen| 
f& pfus^ par la^gfàfii^r* de- leur coirps^ 



^teff^tî'ifttpèrceptibles:Wais cespeti» 
Aoûnaux ^ fi vas pcHii; le comiDUu de$ 
ftc^mmes -i <o!H -admirables * pour uiK 
Philofophe , s'il eft vrai, comme M, 
de R. le fait voit , 'qu'ils le difpucent 

- - - . 'P^ 

& qu'ils^ 1/emportenc même fur eux par 

leur Beauté^ examinée ayec la loupe, 

ôc par leut n()e.rvQiU^^(ç ifidp^rie , dont 

il donne des preuves furprenantes, C&- 

toulcipliçacion^ k:h>v satiété de^. chdki, 
des. genres ^ des efpe^es d'an Ci prodi<4 
gieux nombre d'IofeiStes , & funout 4 
b façon iingolie^ & fi iiSéxmXQ- d^ 
t0u$ m ^autnefiTiApimitiix , doiH ces Itut, 

aAmkier:. Ja. £Qi:0ndfe .Pf^arvidencc di» 
Créateur 9 âréfe^VU en c^ cd$ là W^ 
prifer ces. Teignes -^ 09$ Pn^erons ^ ce|r 
jid9Mchts ,y^ c^^ iS^0raiis\ w Ne nouv 

» rendQra:*nQ»«>potni&in4ign(s^ ( dî( feof^ 
afémfiiK M. ,de R«:).d;çcp tes ha^iça^% 
^ d-jiine terre oi i^fnt^e kpejCvçUi|3s 9ff|> 
u^étéxadèmbléos, qu^^d ik>us ne îaA^: 
Mgnonspas n^êmdQUvrîr les yeux povkr- 
n les confiderer ? Quelle idée sturton&r- 

ji Aç»9 4'imV bomn^ ^ > qiii «e i^mv\ 

1 ^^ ^ 



• • *- 



Y^'cas des Machines de toux- geiif^, 
j» qu'âucant qu elles feroient grandes ,' 

• qai ferok plus couché d'une Horloge 
n de Village ^ que d'une petite Montre 

• d'une grande jufteflè ) càles Tonne* 
^ ries, les répétitions, 6c tout ce que' 
» TAtt de rHorlogeric a inventé , fe 
4» trouveront rétini } Pl4]s le$ Animaux 
» font petits ( ajoute-t'il ) & plus il» 
s> nous fourniàenc de preuves de cettd 
i> Puiflfànce , de Tinnneniicé de laquelle 
»> nous n'aurons toujours qqe des idée» 
M9 trop foibles &: trop bornées, mai* 
» quenotts devons travailler à étendre 
9» autant qu'il eft en^nous. Toute gran4. 
«>de que nous parok notre terre ^ elle 
99 n'eft qu'tm atâtne , par rapport à l'é*'. 
'n tendue du monde entier,. Sur ce petit 
èi globe 5 les efpeces des grands Ani^ 
«1 maux utiles , des Elépbans , des'Châ* 
»»inatix, des Bœafs, des Chevaux, 
a> des Moutons , &c. celles des grands 
'^i Animaux nuifibles, des Lions , des 
-•> Ours ^ des Tigres , &c. ne ppàvoient 
•Mètre variées que jufqu'à un ^cer taifi 
-^ point : La furface de la terre ne'fufi:. 
«> roit ni à nourrir ni à contenir cfeuleu 
-^ ment autant d'efpeces Se autant dHn^ 
•4» dividus de Chevauii , qu'il y a d'eC 

9» peces ôc d'individus de Puceron» k 
:Qtte ces penfées^ font sieu^ves-5^>fhi« 
lofo|)hiques î L ij 



H4 
, M. de R. fait remarquer ebnCéquein* 

ipenc , que plus les Animaux font pe««< 

tics 3 & plus l'Auteur de la Nature abû 

en placer d'efpeces fuc notre terre^ que 

le nombre des efpeces des Animaux'a 

été comme multiplié eu raifon de leuc 

petUefTe^ & que dans chaque- claflè 

d'In£bâes , c'elt aux plus petites efpé^ 

ces que les Cngularités admirables ont 

été accordées. Ce font en cflfct ( com^ 

me l'Auteur le fait voir en détail dàhs 

«e volume ) les plus petites efpeces de 

Chenilles , telles que les Teignes , qui 

font paroitre le plus d'induftrie. Mais 

pourquoi Dieu a-t'il répandu tant de 

inerveilles fur ces petits Animaux préC> 

qu'invifibles } N'çft'Ce pas une efpece 

4e dépenfe perdue, àp moins pour le 

.vulgaire } Ou pçut répondre ^ que nous 

avons be^iucoup de difpoGtion à mé^ 

jconnoître la m^indeDieu dans tôt» 

ces petits Etres. P.our nous frapper V il 
falloir qjue ces animaux^ donc notre 
/uperb^ groflèur dédaigne l'humble ft^ 
.titedè,, nous fiiTent voir des organi(k«- 
jloQs . furprenantes & infiniment var 
sicts , &.que nous y découvriflîons des 
opérations- plus difficiles & plus ingé». 
^ieufes, que dans les plus grandes ma* 
xhines, animées. t 

. {.ç opm^rfs .épopx^nt des^enres^ 



Acs efpécescl*Infeae$, qa'dn. ne peut 
jamais par venir àconnoicretotalemeni, 
pourroitnous dégoûter du foinpénibld 
de les écudier ^ car M« de R« ne nous 
en fait connaître qu'on très-petit nom- 
bre y en comparaifon de tant d'antres.^ 
.dont il ne. parle point; & il lavoue 
lui-mêmei Mais Telprit humain peut** 
il embratTer aucune Icience dans toute 
foh étendue' & dans tous Tes détails? 
Parce que nous ne pouvons fçavoir que 
: peu de chofe ^ faut-il nous condamner 
à ne rien fça voir } . Renoncerons-nous 
à rAftronomie^ parce que nous ne 
pouvons connoitre tops les Aftres ? 

UAuteur s'eft donc borné à faire 
.'connoitre les Claflès des Infeâes & 
Jeur^ principaux genres Jl ne s'eft point 
propofé de parler de tous ceuic qui peu. 
! vent tomber fous les yeux , ou être apu 
perçus par leMicrofcope ; il a cru qu'il 
iuffifoit d'en faire connokre les princi- 
paux. AinG quiconque fera pourvu de 
fon Livré ,*& Taura étudié « ne pourra 
au moins fe tromper, ni fur la claf&, 
ni fur le genre, lorfqdc.quclqu'Iirfeftc 
s'ofFrira à fes regards- » Qp^lq^^'efpece 
,99 d'adrefle^dît-iljquelque {ortede génie 
» qu'un Infcfte nous fafle voir , je mé 
: » fuik. pcoporé de faice en focte qu'on 

e T • • • • • 
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n troure-cfàns ces Mécnoircs dci exerfi- 
n pies da même genre, 8c qu'on paiiTe 
M deviner comment l*lnjfôâ:es'y prend 
V poar etécucer un Ouvrage nngulier 
^a que nom .voyons pour la première 
,j> fois. « Il compare avecraifon fa mé- 
thode à celle ,du célèbre Tourneforc , 
par rapport à la diftributton des plart- 
tes y èc i\ fait voir Tutilité qu'on eh 
peut également retirer , à Tégard des 
' ItikStcs connus au inconnus. > ' 

I. Méat* Entrons maintenant 4Ans qoelqiie 

cdéraii au fujecxles douze Mémoires-, 

X[u&)'ai tous lâs avec autant de plaiâc 

que d'attention j mais et plaiiir ne (<|- 

^oit peut-être pas égal pour vous, M'« 

û }e m'àrrêtots trop aux matières qoi 

:fout Tobjec de. certains Mémoires, ^ 

crois donc devoir ehoidr , .&i me coiv- 

lenter de vous dire , qu'il s'agit dans k 

premier des P^ers A4im»rr ^ c'eft-k^dir^^ 

.de ceux qnimi^tent les feuilles , en s'iiu 

•finuanr entre les deux membranes qui 

en compoietit le detius Se le dé(rouà. 

Qnè de remarques carieufes parrapott 

à ces y 6;*$ , ' que je fuis pourtant obligé 

d'omettre ici , pour pouvoir m'étendre 

' fur des obrerrâtions plus curieufês 

sencoçcf 

n Mein ^ T^^5 font ceUes du (çcottd JMé- 
' moire , loilll s'agit des Teignes^ foit des 
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hmès'y toit Jes'feîîererfes. ' Ces petîrt 

Animaux , que n6i« rriéprifons' tant*, 

lions reffemblcnt çn une chôfe j c'tiï 

^VL^ihhnthè^in iJ'avoîi' recours àlear 

induftrie.. /pour fe faire,des'hibîts , afirt 

êc Ce préiâdiïcjhhef contre ^es împref- 

fions dél'airJ Mais ce qui en cela mê- 

me les dfiftingue un peu de nous, c'eft 

que plus ils mangent , mieux ils font 

vérus^ Car .c*e(l des brins de laîne 6a' 

rfçrs poils qulls rongent^ que le tîfTu 

d^'jéurs: vêteti-iens eft Cdftipoft.' Il y erf 

a-même àf qai lèuts^ e^tcrémens fot nient 

nn magnifique habit. Autre pârticulâ. 

nté: la mime iTefgne confexve durant 

rtiutè fiyk k même habit, qaell^ 

^eft- fëîïéJfë-mê«e'4^ns'Ta prernier(^ 

/euiî'^fe;' <î;epejïâapt':elie'-gtândit «< 

groffirrmai'safin queçethâbitîpit tou* 

|ours proportionné à fa taille, elle le 

fèùd par lès 'côtés , fucceffivement.& 

pei^i'pea, 5^.y cbùd line pJéee. CeU. 

fiUbk 'iie7Handef\:M'\^Mitm:, bien ai 

ft^el^éhée '&:dH rkifonkement. De plus 

<îfê 'leîgnei aiment 'a fe promener a 

Hur, aîfe-, âîrifi* il ne/ifaut pas croire 

du'dlès maiîgent toiité lalaihé^^àonc 

elles débouîllônt'nbà 'étoffes; Ce foui; 
>w- ^-^^.^.t„-.i.^._4r.>t;i^^ "U elles 'fe 

: ions dans 
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moderoît norrcî.i».ârche._Elks fe pro^ 
mènent donc, pour aiû(î djre , .Fa faui^ 
à la main , ,afiQ,de fe.j£raycc des roiites. 
iu niiliep des. pbîls inigofjcuns qui.lcs. 
- cnvirohqent, . '. - : -r ' •/ • 1 '/ : 

Tfi wt^rn M* dç K. aprçs àvpïr îraV^llé ànous, 
faire a4mi;;çr ces petits. Inlecces y em-v 
ploye irppîcoyablençîçnt le tioiûéme 
Mémoire à nouis apprendre la manijere 
(Je Içs excermiiiç.r. En v^FÎte pn eft &-% 
ché^lprs d*ayoî.r.fait çprihpHiancè avèo: 
éqx dans le ^jèqioirç çiécéçjinz. QIicIa 

Sù'ainiâbleç/q^y^iis fôient par leur jolie, 
gure , & par Igur . r^rc cfprK ,, M. de 
R. les cpndaninê,pQ^ïtai;^àpér5r.»Qjr^ 
cela eft in]iaça*aî'n iH^h poui;qppïÂu) 
J^vifeiuiil^^^ftjo^^^^ 
& dans nos pçlfcxffip,? ;yj?e. fie te 

Bîs oudu\liévi;é/;éc là que, ne viveiit-il^ 
de l<?ur làiw 'pu qe leur poil ? G'eftxe^ 
qu'ils nç .fon^^g^oînt;; HWeu^^ 
lumcnu dés %5i^r4egraiF^^^^^ .M 
<jue p^r^lçs a,p|»r^5? 4Me.,^pj^? f^^^^ 
aux laines .&: apx^pçlleterics ,^,ij,«S^tc^ 
vaillohs réelie«i'çnc p oiir les Tèigupai} 
'Mais cojiime«r s*y forment-elles ; d*gû^ 
viennent - ellçs ^j^y^ntjàé . ^/y éçfiblir ? 



les Teignes , il faut, rendre les laîne» 
graflès; ce qui leur communique tui 
goût qu'elles 3éceftent* Cependant 
peut- on graiûfer des étofFes fans les gâ^ 
ter ? Le plus court eft donc de faire 
périr les Tdgnps , & pour cela il faut 
enrployer des odeurs pénécrahces, tel*^ 
les que celljcs de l'huilé oa.de refprio 
de térébenthine ^ du certaine fumée ,' 
comme celle dû tabac. Cependant on 
prétend que cecte fumée de tabac eft 
jyeu efficace* 

•. L'Auteur .croit que ces. odeurs & ccû 
fumées.étoufFent auflî les punaifés ; Sp 
flinous^procBet de nous enfeigner cn^ 
core d'autres remèdes deftruftifsdans 
nn des volumes fuivàns. Car celui-ci ne 
fera pas le dernier. Une manquera pas', 
fans, douté, de omettre au nombre des 
ïèmedes'prefervatîfsle freqitent mou* 
vcment , Se Tilfage!; continué des étQfcs*^ 
. Mais voici de quoi concilier les fé- 
cond Mémoire avec le trôifieme. M. de 
R. propofeà la fin de celui-ci de faire 
vivre les Teignes, & même de le&cn-- 
trecénir ; ce qui rcroî^t. heureux .pour ce9 
pauvres petits animaux., qui font fi hi- , 
genîeux & fi jolis. Mais à quel.defleirr 
les faire vivre , puifqu'ils font fi nuifi* 
bdes > 11 y.a aipparence , félon l'Auteur, 
^evfiiOAisjtpoiiicios»^ enftployer ,urilç^\j 

Lt ' 
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meritîearsexccéiBens pour les territif-î 

res.Ontroavtf.àces cxiccémens les cou» 

leurs qu'avoient les laine» avant d'en-» 

trer dans leurs, corps* Si Ton en croit 

fiotre Auteur , eiil^nourri(Fant de lai^ 

ne de.côotes' couleuç»:'y fie de cautes 

siuances.de couleurs:^ oh aaroitiles poa«« 

dres propiresà être employées pour \i 

peimiure , ics poudres trè&-col(Vrées iSfl 

ircs^durablesr Des ctsuleuts félon lui ^ 

qui ont pafTé par le corps d'un animal 3^ 

ont du y recevoir une préparaftidn^ cj\à 

le&a mifes en état derfe oiieox foûteair 

que les couleurs ordinaires. L'Auteaï 

parok ne propofee cela, que comme 

une conJeAurè* 

iv.Mem. Les Teignes domeftiqoes ont été 

l'objet du troi(ïéme Mémoire. LesTek 

£»is des chamfs , font celai .du qiutrié. 

me, ou l'Auteur rie s^arrê te qu'aux TeÎJ 

gnes des feuilles^v Ces Teîghçs ffont i 

paf tajport à celles qui vivent atrec 

ftous , ce que les payfans font à TégarA 

des habitans des Villes. Leurs habits 

îyont' rieii de recherché, & nebÉillenc 

pîointàux yeux. Affffi lie vivent^elleff 

ni de belles tàpiflctiesV tw d'etoffîès préu- 

c^eufes , ni de riches ' foUrares. Desf 

feliilles fèches font leur maigre nourri-» 

t«re& leur pauvre habitation. On les 

^ftmguè mâhieà^ peiû& dei^ f esuiUe ie<j 
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^,*'(ar TaqaeHe elles refl<!bDt* Cépen-'^ 
cktità lès'rcgardct die près^ fl y a feloa' 
l'Auteur, plus de goût; jilus'cïVgTernVrtt^ 
dans la fimplîcîcé de lejirs îiabîts , qocL 
dans là ma^hîfrcence derids Tèiçnes de>*^ 
nScftiqu«; Elles fôni aiiffi^ beaucoiùp* 
pîtrs'îhgdiîeirfçs ! dans la feçon de^s^ft^-' 
tîîller , *&"c?Bes chattgètit de vctewiens ' 
piufteors fb'i^ dan,s leur vîcv C*cft trn dé-^ 
taîl des phis fitigiiliets ^ des phiicu- * 
rîeuir , qaevous lirei , s'il vous pl^ît' 
<fens le Livre' même V cas ft'm'eftirçi- 
pteffiblc tfè roiit atr^^id. • . ^ ' * r 

li eff cfaeftion dans l6.çîn<^aiemeMélt- Mei». 
moire de Teignes ridicHldnem vendes , & ' 
eh fuite des Teîgrtesi^^^/^i*rXj^q0i font 
fort jôHes. Quelques unes fçffrt entie-' 
réthetift 'cobVettès dcf très - petites co- " 
qttllês', roiidèpernsfîT^ d'eau J 

fôîc de pérîtes moules. Elles font routes 
dfeftihées à changer d'élément, & à dé- . 
vierilr hâbîtans dé Pair, P^^nsforméea 
en mouches à quatre ailes , dont U 
claffe eft cellç des Mouches papillon* 
liacées. Efîes Ce changent en ^Tyrtipfies. 
rfans leurs fourreau*, dont U defedp- 
tïôn eft rrès-curieufe. .^Ces Teignes, 
avant de fe*metam6rpho(çr , fçjvent 
ffler ;' ce <piî fait cjutay liei^ <fe' mbttrer 
wit^iH^yUmt'a chaque îjout dç î^ift* 
fotnr^àu V èfiéi* y Mccteiit mte pôttitf 
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gril l^e ; qui arrête les înfeûes r vo racef , J, 

ôc pcrnciec renrréc& ûfortîe dei*£$iu^. 

donc elles ont befoip,^ .. . ; 

, Lefîxjém^ Memc>;ire flous. ofïrc des», 

VI. Se VIL Xeîgnes , qui fe (ont des habitsde parek 

Mémoires. ^ ^ • .',/- -v* ^^ ,. rr^ rr^.o 

foye ,. & d une^ figure Wgulier^.,^e ije, 

iriVarjrêtç.poiot.; Le fcpppi^aç^tj-^ 

celles , cj^i f^ mnt des. barbî ts^ayéb IfUf ?►' 

pj:opuj2$ «xcrémens.. iLfaut vair la def^ 

cripiîpiT phy(J(jus. & ,cÊétaillçe de 'la-t 

nwskcce&inredte^, qui dotioe "une dit, 

re(a:iôa.,8rçshparcicwlxereatUX.:manej[^ 

qui en forcent. jÇeii^çdanp. f^ye^sC^ 

,f. à.-: i^ial-p^pprefe/transtp fcar^' 

bé tout à fait joli , & très-net. Les four--. 

reaux de fçs aîlcs .font df!qfn rouge de.j 

carmin} >;&f lus beau que celui d^s yei^-j 

niadela-Ctinei f P"^ îe .ré(ï,e.d|i .corps, 

eft d'un beaanoîr^ Sçavez»vx>ijs queljçs^ 

Artichauxj(irat:babiDés.par de tdrts vi-^ . 

lains vers , qui,te font uu Parafol & ua. 

Parapluye avec leurs excren;>enr$,j&jqiiir 

fe met^inorpbofew dans U- fuite, ea, 

icarabés i . •. » /-. , 

viii.Wem. tes faites Teignes font Ji matière da. 

fi^îtiéme Mémoire. L'Autcuc appelle, 

aînfl tou» les InfeAes , qui^ quoiqu'ils* 

ayent.befoin d'écre.^ couverts , ne.-fe. 

£onrp0Îni d'habits portatifs.^ raaisie. 

cbnçcateac.dê fe. fabriquer ^asxp.yaax.,, 
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leatCetvek^Ae Vetertierft: Ges*Tèighé$v* 
bien qile nûfes ^ fçaVenfe ; à 4a faVeur de' 
oe^ gàlleïiôs,i'affi€çer dèë- Abeîltes dans-, 
leortf rncjie^'i'i/ùeîl^'^onc ronger Aot 

aux HouiWîbd <fc :^iï6Yiv«ékàx alWeàdélk^ 
cire«'i'ctftrtttie l'iAitteup le: Mit voir;* 
D'^aocees fâq(ft$ l*elgnôs , cjéi'tont de* 

celapU» ékcuf^iei <|âe- ces p^fîts Vèrs^ 
cjuî ofcntidnÂiangerlc dedans. 'D*au-^ 
^çc font pi&etïCOrc,en' mangeafit lé tIecF* 
iknis.iiios' greniers. iT^oftt^ des 'ftifltès^ 
Xeâgfl^s^fe^^h^sntgeflttoR^illonsî, ■ ;' 

ra/?/j înfeàes-fort connus , par Ics'ra^^* 
vagés-qo'ik' fmir dàhsr noà fardinsv II * ;" *' 
faut liredans^ lô <>• Mémoîte UdercrîJ)-/ 
tk>0 & ces petitsanimpuîr, furcoéft celhy^ 
de ieor 'troifftpe & de teùt anus*- Lëà' 
fourmis^^ fuivenr à la pifte les Parerons; ^ 
Eft-ce poar leur foire hVguerfé, comme; 
des Nacoralîftt$ Pont cru? non : c'eft * 
pour k repaître dô leurs excrcmêns fù- .' 
crés. Ces'in&fteô toâlripWent cxtrertîe- •■';, 
X9em,râj?^cepsiidàiir oà^-de r-6É^qÂe^^ 



f^ttitie femelles \p^i;fyii:jet<r«:/Oa':tU|f) 

pleménCt , l^e^s pitceci^HS, avaind^ fe. 
Uansfora>er en Infeâ^^ ^lésy oniC déj^ 

avipares , tfi%ï^ . Mi^f^ti^^ ^ . cC». q^ . eft > 
fore (ÎMuliflrw Ô«. voie furrles» aibees^. 
. des ve(C€9 gf o(res.cûtxi9^de9.pDfiTpnes^i 
donc k; cavité eft hêhicé^iimi dies niU 
lisj^Srdje^ Pu<e?0mr^Cc9 v^iuiï^.Qa ««ije^r 

/f^. À U Chioe V çn Pit^rle vi& dji»'.â»uirj 
le Levante»! k^ kfit d« ces Galles','p(>ûr) 
teindre la foye en; cramoi/îv X^a N£ede^) 
dne fait auui. ufage. d'u^ eaufigluatice ,; 
<^i s'y- trottviî renferpaée^iM. dBrA,.diw> 
dique cerçjriaes; G§\Ui$ de^ « Paiys^dL J 
dpiic oa pQ^f roio^j^irç? .liiiilr m û&gê 

X/^xi Les F^HX^Piéforâtif occupent l'Au^*- 
•cmoircfc tçur dans fon dixiéjûe Mèjktoitt. lUcac 
dpnnç ce n<xrrï', par. rapoct à la dRflfe- 
içnce qui eft çmce ceii^i^-ct de les amkef > 
Pucecaas. Ils habjcent Cut lebi^i&, .& ce 
fonc eux qui feint pce))dr« àiccs feittlles 
la figure de caIotcf« M. de K. nous ap« 
prend que leurs t%ctéiùensr fane fucrés 
au(fi, &qaelaiimiÂereMeftaiiak>gtte 



quleflbe,,, *M , 

dorme u''"=.°>;i>plMCWi«»i<«iHi»« 

ws , qui f '° générale de i:es Inlio-; 

aal Pucetm' ';"'' ^"""^ WnUiiudlo 

lieaaeceu, .'■ I"' ""T™' af mi- 

PSâà ' 1"'A tootterUteiei 
l . ils-fn,?, iT ■ °'' ^ 'avancer uni 

.1 , ! pOÙt >*',™"". parce qu'ils f„„o 

placés foi u/»- '^•"«"le , qui reflirohle, 

àlatigea:on^r"'''^P'ai,té,Jonrl'Œaa 

tftU foMirl^; «Jî^ndcerarf eft, 

»,««,il,MO>'^,"«ft™'- 1 

N<.«\«vt«= <t autre, Mnemi, j„, 

P,i^,.™m'. re foil" Ç^" P"'" Scarabéi,'.. 

ïnt f^^ehtj i Diett ■ 

-eiir figure eft f,é. 

lie , & il» rjgen,,., 

:Oftiies. L'Avuç^, 

vers, qui ci4iv,o^, 

|u'ilapfellsS<^., 

eue dans 1» fuije. 

,■-■ ■-'.■- ..■- .,1 



- Le édawéibe Mémoite , <im eft plo9 
long q'« les aottes , plus carieax 8i 

rlusacilc, Contient les principes der 
Hiftoire des GalUf, qa\ Ce croorent lar 
les arbres , fat les arboftes, & fut «es 
plantes ^ & en même lems il ctàite ea 
décdl des Infeôes qui en ^<^*^' 
oent laprodaaion. Une eaere Xnkae, 
attnée d'une tarriecie , on d'un aigoil- 
lon , perce le bois ou l'écefrce , ou les 
feuilles , & dépofe on oeuf dans le troB 
qu'elle a fait. Les endroits ainG perte», 
d^oûtaires de l'œuf, végètent autre- 
menrque les antres patries. CcUe-cî 
fe gonÔe , & il paroîtbietKÔt ane ga»c. 
Ces Galles font tantôt comme des noix, 
d: tantôt comme de petites pommes. 
les unes font KlTes , le» autres cpinea- 
ft* ; cêtl«-ci font colorées comme de 
beaux fruits , & cellesJà pourvoient 
êctc prifes pour de petits artichauts : 
d'autres font dotes , d'autres font co- 

xneftibles. 

Parmi les Galles il y en a pfoôeof» 
efpeccs utiles aux Arts. Ce font celte ^ 
^'on appelle Nûix de OatUt. Ctoiiov.- 
on qoe c'eft à de iDit***^^ P«i« Pu- 
cerons qu'on en cft redevable? L'œuf, 
5«» a été reoftfro^ à»os «ne Galle najf- 

?•»!*. y croît. 00 xpff^ ?» J^^^t 

'« forme de vc^ %t»i ***** ^ ^^" ^ 
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vient une .^nouche. à âewi aîles. . - 6a a 

quatre , ou un Scarabé.; Mais fouvent 
utiQ'AfûHche carnaçtsre ptrc€ la Gaile , 
y dépofe an œuf ^ .<i*oi\ fiaîc un v^r^ 
^ui mange le puceron*. Il y a fur. cou^ 
cela itncf variété infinie^ donc iAiàt R^ 
ne détaille qu'une pai;tie# ; 

Autre, merveille : Ce qui a p^fu dcr 
vraies Galles à quelques Najtur^Uftes j 
ne font que des GallinfeElei , petits Kni» 
maux , qui p^roiflent privçs de vic:/ 
lor/^iiils fonf U pins imfiortante ûU$ adkng 
fuhnaUs ^ c eft^à^dire :^ lorfqu'ils it^^ 
vaillent a perpétuer leur çipécCr L^ 
Kermès , employé pat la Médedae^ 
&H^i fcct pour la; tejnjnris.rdu: rougç ; 
r^'€|k,qu'un Çaftinfç^dc^ L!A,uteur nopç 
a|>{»re5dta d^. U <fc l# 

ÇocfifoHW^^jp,. ,::,..- : -'\ 

lu remarque , que cpirime te Ghencr 
eftc.dejcoas les arbres celui qui porte Icf 
plus d^Infe^âffs^ > Ceft ^i(Ii le plus ft-w 

îfgî&^drt^^iijfe' 3c tSâïlès ; a eu recours à un« 
mvi^âfi^ ei^^gafttê. il :r pfâdé dahs^ Ici 
aibre$i&: d^ift iés pkiitês fûttê àfnis fté^tatft^^^ 
& mêipe -fenfifivc, qUi-, feloi» luiv'ifomiê' icfi 
vers des cerifts.fic.des aiurcSjftuiw. Redi étoi| 
pourtant un Boh.Phyficîch. fc im feav/^nt Na- 

le , 3{:)r 4éppftt' Jiniic*|î C':c:::i «^L i . ' il^/ifi 
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tes de Galles ! Mais qâeH'e fagacitè^ 
qaet coiiragé dans celui c\m a pô faire 
tant d*<!>bfervatitiivs ! N'qft-îl pas au(5 
«drUfiràble lui-même que tout ce qu'il a 
obfervé ? L' Auteur donne à la nii ii 
douziétne Métlibiré une explicjtîatî 
phytiqoe dé là formation & de la varié- 
té des Gaîles; Ce font des cofijefturei 
iftgènreàfts & folîdes , qui renferroenr 
iiû fçavartt détafl-, nrraîs pû^ttr Içquel 
Yoiis me pcrmetr'réstie vous renyoyet 
«a Livfcf. Votrs fçavezf qu*iîelj forn ià 
la-Préflf^ du Louvre, &- que chaque 
volunie <ki enrichi d'an ttès-^rartd nom- 
bre de belles planthes;^ dont Pirifpec-' 
«dneft ■ très.Àitè'jypn| riritfenigbiice de 
f lufîeuts artîcie^: i\ n^eft point dc^^^ 
turalifte, qui n'ayoîie que €rtf fhcr, |t^- 
ai, Kûy,- AldrdvandusV ÇoJaen; la 
riiré, yatlîfnierî, ont bi'dn pâ gtriiht? 
M^dek. & litî Wutïïir'rfcr obfertra-; 
fions & des éclairciflçmens t piaii jls 

nç^lP'^^.qtf a«i€iMi;d'euûe ptk'toàiticeits^ 
Biàtiercràvêê fabnt de C&iti^ d'e^aâi- 
fudè àr d'agrê&ein' ciae fe iôiStc & in-. 

auûî peu de mots ^!il-m'si6t#>b((ffî)l9r 



/ VocKîXïecîemandeat ce que |e pçtifô^ Marianne 
^e la huitième partie de U Marianne àé''^^^ 
M. de Marivaux, Ceft laujcmrs le uiô-i 
meftyle, le même goût pour les mo-» 
ralités^ beaucoup d'efprit, beaucoup 
dd feuciment j quelquefois trop de ra;* 
finement dans l'un & dans l'autre | 
mais tou|oârs des réBexioûs asiles & 
délicates , & de» peinture» aimable» 
de la vertu. Ilyanèanmoitis dans ceteo 
huîtîénie partie un caractère bien vî-ï 
cicux se bien haïffable : c'eftf celui de co 
Valvilie, fi galant ^ hottlm® jitfqu'icU 
Ce changement étonne j mais l-Auteârj 
par la bouche <fe Marianne^ fait voir 
qu'il n'y a rien que de. fort ordiwairor 
dans dette indtgiie c^ndoiie.' Ge^ettn« 
homrn^^'doiit la paffion fombloir A 
vertti^u^, «flrà prefer» titi^oiage> a» 
faôdéle , ' »iv fourbe' mcfi!>e;CÀicTOiétt 
tamorphofe rcnverfe toute 1* fc^ne ^ 
amené de nouvelles- fittiatioiis ^* pèottger 
la mëlh*«rfëtift M«rla«vflef'iaiis-denou* 
vêliez douleurs: Cppéndanc te tcâôur y 
qui s'afffige* avec ôïle\, tfottw «liE ^ 
Comme dlê y qiïd^qiîie cotifolâjtroti à^I» 
fin /daffs Taveriture de l'honnête hon»* 
me de vingt^dnq milfe livres de rettcey 
qui s%>flFre-à'fapiacedufeTfidéValville^ 
En général , ta 'MdrUnm eft un Ouvrais 
geiiî'génièuji&ramufàfitj^ A Tégari ifci 






ftîitf , . celui-ci peut le goûter yi^relul-^là 
lebUmér. Poiit moi touE ce que j'en 
juge eft que e'eft une façonul'écrire pro- 
pre à l'Auteur^ qu'on ne peut pas dire 
înnfitçe , Ôc qui , jecrofe , ne le fera de 
perfbnneé C'eft une liqueur qui ne doit 
jamais changer de vafc. . 
: L'ànalife d'un Roman eft une chofe 
trop infipide ^ pour vous oiFrir celk de 
cette huitième partie ^ où il y a d'aiU 
leurs pevi d'aâipn ^ de beaucoup de dif-^ 
cours. J'ainie mîeii^ en *xtraîr^ quel* 
q«fcs rqâexions i !qui fadèm naître les 
mienne^* 

• Page 15^ j* ii y ^ ^es afiliàîons o3 
« l'on s'oul[>Iié , ou/4;»^ n'a plus ladil- 
» cretif>ttde fairef aucun mifiére dj» l'étaC 
» 6Ù. dllô eft 5? vienne qui voudra , on ne 
«s'piTiblfàrti guère de fervîr ^efpeâa** 

* xle^ Otf eft dans iin efntîcr abandon de 
j» fai^mêine.'» Y à-t'il aucune pafllon 
yioledw, onl*4m fafïè d^s myjleresf 
.Pé 51*» C^aîiid un malbeii»r; qù'oti 
if àcrti.ettrêtneîii&^ûinQlJSiiJeftfperei 
» dernettt encore {j)us ^r^tad>, it femble 
«(iqucrioitté^wtfrenohçeà^s^en affliger j 
» Vcichs qu'eîte y Voit , là met a la 
»x raîfon : <ie n'eft plus la peine qu'elle 
w s'en dtf £dle ?.elie lui ce^e , & fe tait* 
j* H a(^y a: phj^, que .ce |>a?ti là. pour 
dlc(* » vC'e(t^à-^re , queie tfméde des 
grandes douleurs eft de fuccomber'u>ac^ 



àrfaic : voilà une pen&ée nouveUe , aui 
n'étoic poiac encore vçiiui' à 1 efpri c dès 
confolaccurç. 

P, 69. Marianne dît. « Il y avoîc bien' 
j> des ,chofcs 4 ?JIégiier en^ ma faivçur, ; 
9> ma dval^ après coujc o'avoic pas une 
j> de quoi triompher. Si elle écoit plùs' 
« brillante rjue moi , ce n'^ttoic pas 
» ,qu elle fut plqs aimable , ç'eft feule-r 
i> ment qu'elle fe portoit bien , & quç. 
M^'avoîs été malade, rétois diffensée 
» d^av$ir mes glaces , & elle était vbligéc 
i) £ avoir Us fimnes: auflî lesaypit-elle ,' 
ï> & vpila jufqa'ou elleç alloîent , pas' 
» davantage? \ au li^eu qu'on ne fiçavpit 
^ pas pfqu'où iroient les miennes , 
» quand elles feroienifteveriucs. » Bon-' 
ïie réflexion pour toutes Ips jieautei 
malâdps , $ç en bpnnet de nuit ! .) . ; 
P. 84,M.Cew dignité de ftntmen%Q^t j« 
»venois de montrer à «ion inlidéle^ cett^ 
^hontè& dette humiliation q^ç je lai0Qis 
>\dans foncœur , cet étontiçinent oii il de-r 
33 voit être de U nobfeire de mon procédé > 
?:> enfin cette fi^périorité que mon tme venqit 
» de prendre, fur la fieooe 9 fuperiorité plus 
93 attendriflan^e que fâi:heiare j pijis aimable 
3) que fuperbe 5 to^t ,^ela me rémujoit in-» 
»3 terieureme^t d'^n fentiment doux •& flat^ 
>> teur : je me trouvois trop refpedt^ble pour 
« p'être pas regrettée, ce ij[ari.inne n*ii]uroit-f 
elle pas pu épargner au Leéleur ce fade retoui 
iûr elle-même ? Que Ton gmour propre' çft 
«ccifif en *çe^ endroit}. i 



*' ^ à la page faÎTame : »' la t>«i^JWf cft 
ndofBiéc à tous les catfota oflcnfe »il leur ea 
9» faut une , il n'y a que cela qui les foula^Ci 
>' les uns l'aînpueBC ciuelle , les autres gêné- 
» reufe : comme vous vc^cz , mon cœur 
»Tctcit de ces derniers; car ce n*étojt pas 
M vouloir beaucoup de mal à Valville > que 
»îdc pç lui foiiIuitcr.quc des reçrcts. « Ccft 
luie .véritable vei^eance-que d'être regrette 
pair eelûiqiiinoijs a perdu par fa faute : ven- 
geance pcrmïfe , mais qui n*a rien de gêné* 

' Page ia| elle dit : 4> Je n*écois pas fans le* 
M cours lur la tttre , on oc m'y fàifoit point 
^ vcrferde larmes fans copféquciiccii'y voyois 
»3 du moins des ornes qui honoroient affez la 
>V miermc pours'occapcr d'elle, pourferc- 
V» procher dfe i*avcir attriftée , ou pour s'affi* 
»> ger de ce qgt l'affligeoic Et toutes ces idées 
«^îàctfitbien de la^uceur, elles en avoicnt 
»3 tant poiir moi, gue je plcuroîs moins par 
i5 chagrin , je penfe , que par mignardifc. ** 
Une perfohne trh-Mffiigee , que roue le mon- 
deplaint, peut-elle dire férieufèment qu'elle 

pleure parimf^ff4ri£[/i»/ , 

. Page II 5, « Malgré mes chagrins > je m'c- 

«tois moins négligée qu^à l'ordinaire. Ce 
«> font là de petites attentions chez nous qui 
>a ne coûtent pas la moindre réflexion 5 elles 
•3 vpnt toutes feules , nous les avons fans le 
Va fçavoir. Il eft vrai que j'étois afHigée > mais 
•» fiu'importe ? notre vanité n'entre point la 
r> dedans , & n'en continue pas moins les 
«fondions: elle cfî faite pour réparer (l'o" 
^côt^ ce que» nos affliâions détruifent ^^ 
»4'autrc 5 & enfin on ne veut pas tout per* 
•*dfe..*« .Cela s'appelle de la plus fifl€ Me- 

^aphyfiquc du cœur. ' 



P^t fKi. Çucparl&aitifî du. Qentilhomp^e de f o, 




qui me parloil 
►'je l,a voyois,-^lle s*adreffoic 4 la tniennçp' 
>"> & lai demantioîp une réponfe qui fût fijp- 
>> pîè & natur^Uey cpmmç la quelîiof» ji^*it 
»;> v'ehoi t die ixie faire,., « 
' 1^. rx^.. Ce -même Cçijtîlborome Wnt i^; 
Al*rJ^»W un 4ifç,t)ûfs,<)ui me plaît infîniméntf" 
»« Ce h*cft pas un amant , Im dit-il , qui cft. 
3' venu vous trouv^^r, c'eft quelque choie de 
V mieuxîcar ou'e^-çç que c'ëft qii'un Amant?' 
?} CTeiî bien i,l*anipur à qui il î^ppartieot de[ 
»5 vous offirir lin cteur. 'Çlt-cequ^uné perfonoc 
?' çomm^ Wûs.pjt faite poi^r êtr.çle joiiçç^ 
»' d'une pàfli.on auïS folle , auflt.incoqfta;)tç ? 
»'^fon, MadembifeUc , non; qu'on prenne 
'"^de l'amour pour vous quand on vous voit / 
» aU*dn vous aime de tout fôn copur 3 on oç 
^ (ç^^roit Ven difpenfer c moi qjui vou? parlCr 
»tie fais çoir^me lesauçres ; je ie;îs qt^'aClu^l- 




fçavoir les qualités deybtre amé 5 dé forte 
'^que votre beauté éft 4c trop; non pas 
'* qu'elle me fiche, 5 je fuis bien aife qu*eUc' 
"y foit aflurément ; un excès de tonheu^ o^- 
** m*empêchei^ 'jappais d'|trç heureux -, mais ; 
^' enfin ce n'eftpas a'caufé de votre beautç* 
'^ qup )e vous ai aimÇe d'abord , .c'eft à caufe 
>>que^'ft is hom'rhe de bon Cens ; c*eft ma 
'^raifon qui vous a donné mon cœur , je n'ai 
«"pas apporté ici d^iutrc paifion, Àinfi mon . 
«sttâcnpment ote'dépendra pas d*un tranfport * 
w de p\à9 cfcu de iHOJns 5 & ma raifon ne s'em- 
»' barallc pas ^u^ yens aj^^z.dp 4)iça , i^rce 



» que j'en aï affez pour nous deux,nî que vous 
a» ^ycz des parens, dont je n*ai que faire. Que 
*5 m'importe à moi votre famille ? (juànd 
V on la çonnoîtroit , fût-elle Royale , ^joûpç- 
»» roit-elle quelauc chofe au mérite que vojis 
»? avez ? Et p.uis les ^mei ônt-elles des parens? 
w Ne font-elles pas toutes d*A"e condition 
»> é|;ale ? Eh bien ce' n'eft qij'i vptrjC ifw 
»3 que j*en veux , ce n'cft qujau mérite (Qu'elle 
»>a, en vertu duquel je vous de vrbis bien 
9> du retour. Çeft à nioî , Mademoifclle > fi 
»? vous m'époufcz , àqiii je çomppe que vous 
»i ferez bejiucoup de graçe : voila tout ce que 
*? ïy fçais, Aù'reftc , quelqu'i^mour ^uç je 
w vienne de 'prendre pour vous , jçnevouç 
»|lropoferai pa:s d'en avôit pour moi i vous 
»î n''avez pas vingt ^ns , * j'iîrt ai prps de çin- 
»3 quantc , & ce ' ferolt radoter que it vous 
»î> dire ;àimez-moî. Quanta votre amiticv& 
9^ .même- à votre eftime , je n*y renonce pas i 
»t>:i*eipére (jue* j'obtiendrai l'une 8i l'autre , 
aVc'éu'mon affaire ; vous êtes paifohD^j)le & 
,»j-g(éftéreufe , '^ il eft impoflSblè :que je nç 
'»5 réuffi/Te pas. Vbîla ,^ Maafemoifèlle , ce que 
»> j'avois à vous dire i'il ne'me refte plus qu'à 
M fçavoir ce que vous décidez, ce Voila une. 
déclaration bien vertueufe & bien raifonna- 
ble , qui peut déformais ftrvir de protocole 
à^ tous les hommes de ^ô ans, qui ont du 
bien , & qui 4emanderont de jeunes filles 
en mariage, \ >■'']''■., 
. Il paroit 4^pu|s quelqi%s jbi^rs un Livre 
excellent, intitulé» EJ^ûs/nrU nice^Uiit 
fyrles moyens iifUùrt y par ^, de Moncr»f> 
dont je vous repdrai coippte ai^ premier jour. 
\ . ' ^ Jeïi|is/&c, 

. £V,x8 XWcoB^ 1757.1. 
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Cf>n?ff^ité, il ftrpit injufte,M. d'exiger ">«^ 

Jae li?i^ .qu'il. le çpiuiï?i,u0.r dans rOrdre 
jfQtiique'ou Corinthien. Le vingtième 

'Ç'pS^ez.^e» l'^iftoireV.Roniaîne. pax leà 
JPPÔiÇWou c^fRqtiîUé darre donc par 
j*otfc Jes mêmes orne^éns ^uè lesTo- 
TjÉDes i^iiopc précédée iPqur 4f>.nner à 

letfr ftuvcage toute retendue projettée , 
.jUont étOTdu & embetli Iç? faits. Tan: 
lUÔt ei>)Caifo|\nàt;it profondément fur les 

X^tt ^e$:,f^pj[eâ:ures \ tantôt ils ont 
WpçiF»é;BfM? riPte . de blarpe ou de 
louange aux aâlons évidemment bon- 
nes oû maùvaifes \ tantôtjils ont tracé 
\àt% BPJK^ts^c/deji.pafane^^^^^ oiit 
Tome XI. ' ^ 



coniques. Enfin les moinilres fairs leur 
ont paru dignes d çittininians angraid[ 
jour. ^ ' . ^ ^ s^' 

Ce vingtième ^ome , qui eft de 788 
pages /;7-4* , né rénérme cependant 
^er le régtK* de Tf mp^eup T^h4f e^Qef 
quatre Livres dont if efeÉt)inpt>fé-/|è 
itr rotts parierai aujûurd'biii. que dj*$ 
deux prenciiers , refervant les autres 
pour uhe autre Lettre ;bÂ }e vous ex^ 
ppferai quel<^ues (crupules. Quoique 
ces deux Livxes né cbntietiiieht^e ï($s 
8eax pretniéres innées du régn^ de ^^ÏJ» 
bére , on y trouve dés faits kitétUSAhs, 
On voit d abord un tableau de rÉmpkifi 
Romain après là mort d' Augiifte , Se les 
lir'tifices dont fe (èrvît ion ftccdfeur. 
TocMienu par Lîvîe fa mcre , Prince(l(e 
auin fourbe que cruelle , pour tt fiam 
rpcpnndître Empereur. La pcinoare ée 
la conduite de Tibère Sc du Sénai dans 
cette conjonâure critique forme nne 
erfpeaîve.açri&abrçatrPtiîftîquô & au 
^hiloibpbe. Ir faut avotiér^é4è$ àçmn 
Hiftoriens fe. font extrêni^^ent appli- 
qués à donner qn tour éloquedè auk 
Difcours de l'Empereur Set des Fatn- 
cien5« La Cbiiite mod^ation du PrîiiCG^ 
5i: 'les d^|;niei:^ {bvptrs de la lîfeetté fCob^ 



f 



mu\M iwtKSicT^àt la plini bafTe nace^ 
ne , ént pfkicipâlemenc exercé teur 
pkicigafd.^ls ont rru deycffr ajouter 
de ntfaveUe^ côultuts au portrait da 
J^lie , ^ue ce Prince Ton mari laida 
ftioàrir de mrfére ; la mort fu'nefté 
de Sem'^ofmts, qtri av9it ôccfipé la meiU 
k^rè flact dam le'cûtur' de ta Princejfe ^ 
eft dédrk^ d*titie m.atije're tf'é^pathétU* 
^. Mâiï îfe tirtt^ ^Htîfcipaleménc in-r 
fi^e^ Icfurs lèftctrrs aux'aéliôns gla4 
fieufes & vertueules 'dte Germanicus ^ 
^1 ^^pG^v^xA s'élever àj'ïmpire 4âni 
U) Cermaftiê , tHèàtfë àe- fé^ eoncjuèr 
tte , arrêta les férfîti^ris (ïéV^èfdats., & 
leaî fit - i^%èiat¥; F^torî^é du Soûvé^ 
taïn. Géè^èrâ^ès^'Vé à4^^^ djbs expé^ 
^tidns militaîrdà 'tfé Çïermaiiicus^ ob- 
Htt d-e k falofWfe^<^irifcéfe ,,n>ttal 

«e-Sénki bh '^K'$^S!tt eômméhcer' \ 
«*wfee aé f<ftl cr«ffli ; j^dixt rendre Ger- 
«ifltftfct» ô'dîetrT. 

Après avoir arrêté leurs fégard^ fut 
<Stf^I^ce4»Fottuinî^ , il lejs tournent yert 
IFlbéifeilaiT^ le feicôol lJiyre,où;îts*d4- 
ffttî^'Ât ftfi' 'f eiTôrts xJe fptï .j^ouvcrne- 
4Îitei>t ;•' A: tit 'découvrent ràitîfice. Le 
tfottvef EmfleTetir ajfredïâ d'abord quel- 
le sxodération ^ S^ tes dehors de la 

Mij 



vertu 5c de la ppoularicé , pout statua 
clieÉ Içs trois Ordres de. l'Etat^ Roiqe: 
fut redevable de,ce* bélies. apparence»- 
au vertueux HéraiTme dp ÇetmiL^Kusti 
M»is Tibère fe laCTa b^Q.tôt d'un r^fl 
Ç génaiu , 6c laifTa cchaper dei. irifits A^ 
(à fétççiti. Peu à peu, il anné^rit l'ait, 
toricé du Peuple & du',$énaC'«'f<3it ed 
donnant plus d'étendue aux^Laix ^potc- 
tées contre les çtimiae]; dç J,eKC'M9>* 
telle', foiien.leur Atantfi^e'Ombrç do 
rancienne liberté , foit.entîa en favori^ 
Tant Içs D^Uteurs ^ cea dang^^e^^es psG 
lés des Ëtau. iLes ii^yeâiyef - des- éeat 
HiftoriejiicàHtté,f;ç9 çtinçpîis, niortejj 
âe'la tranq^illiti^d^^g^ensde bien, font 
"honneiir;àIiei^rerprii.&,à'îcurcœuît C* 
fécond Livré fert p]rii)cipa|emçi>t à dé* 
"' ■'' ' ' '^reibiiibedpTibéï^ 

i ,'d^^„fiijç,iç goitraiç. 

" v^^ij-^ferabî^-qat 

' (s ^oi;tti;, jo; Lacûmjtty 

j!us Libo contre l'Enjr 
pereur ^conjmfition ipi) il t^ut engagé 
par ltsa;rtific.cs d'un fcçlcratf.ii^. Lpidé^ 
tàW^tiçe qui/'f p^lî^.auiSén^f ^qiltT)E 
la ço'rrupi;i^j)'d<;?jfug/"?f„çoj^fel'ift/^^ 
leficé des 'Délateurs , & iu^.tiïu?^ î". 
L'Hifloire delà conjuration de l'Efçla- 
'v£ Cleo^ciiSiliù ^e donna pour ^^g^'ipp» 



±é0 

foh tnaître , tué par les ordres de Lîvîe' 
Se de Tibère peu de tems après la more 
d'Augafte. • ' ' ', 

,. Après vons avoir îhdiquètil généraf 
lés faits principaux 'des deux premîersi 
Livres de ce Volume. Je vais en extraï- 
ie quelques ertdroirs,qui pourront vous 
fair0 plaiGr.Pag. 15. « Outre la nobleC 
» fede-fdh éxtraftton 3 Tîbéf e raffem- 
» blaît dans fa petfonnebien des qualî- 
«i tes louables ■ qui fembloient le' rendre 
» digne de régner.. L'âge lui avoit mârî 
»i rtfprît , & fembloît avoir calmé dans 
Ja'ltti la prenotiere fougue des paffions. 
*^l\ coiiiptoic déjà cinquante- cinq ans. 
^"Depuis ies dernières ûniiées d'Augufl 
*> te ; le godwrfiemènt de PEtat avoit 
j^ roulé prefqa'cfntiérément fur lui. 
«Comme alTocîé à l'Empire, il enavoîc 
» tenu le timon avc'cjî' J^approbatiofi 
» publique. Il eft vrai que p^r fin;bitîoa 
•i^ilâvbit alors* dîflSmulé les vîtes" ', & 
*» qu'il n'avoi't ^ eu ' garde de patohre 
» aux yeux d'Aùgufte & deè' Romains , 
.» tel qu'il étoit au fond du cœur. Il s'é- 
« toit fait violence , tandis qu'il n'écoît 
» encore que dans la route pour arriver 
»> au terme. T)*àîlléurà le caraâfére des 
-» homn>es qu'(yn 'n'approche qu'avère 
» refpedk, n*eft aifément approfondi , 
» que quand ils onï commencé à fe pro« 
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170 
» duice ap |g»Q<l jour. Noos ne âiCcctU 

3» viendrons pa3<|u'on avoic lieu d'au* 

» gurer , que dans Tibère la manière d^ 

1^ gouvertiejr feroif moins Xupp orcaUe^ 

>> c}ue celle de fon prédeceubon On 

» jugeoit de lui pax xies craies de per<» 

^ fidie . de cruauté, 6c de fourberie, qm 

» lui ecotent échappés durant (es prr« 

•> miéres auné^, Rome voulut bien les 

â> attribuer à remporcemeyit de la )eu» 

j) nèfle. Le$ plus uges Ic^éanmoiu^ cjriû« 

» gnirent le recour de eecce humeur fa* 

» rouche & peu fociable , qui s'étoit nia* 

V> nifeftée des Ton enfance,& qui faiibif 

99 le caraélére propre des Claudius fet 

M ancêtres, » Ce portrait eft encooc 

plus développé dans le Livre ^coed ^ 

ou au parallèle de Tibère avec Germa* 

jiîcus y les Auteurs joignent divers traiii 

biftoriq/iies , qui juftifient le poruaic 

qu'ils ont fait clc cet Empereur. Com^ 

)>ien (le f ois nois deux Hiftorjensiacteii^ 

tîfs à éclairer leurs LeÀeurs , s'élevfm». 

ils contre Ton artiftcieufe inhumantcè! 

Quoique dans le Volume précédent, 

ils ayént fi bien peint la conduite de Jti^ 

lie fille d'Augufte , que la matière fenar 

bloit épuisée, cependant fa mettra 

encore ramenée fur 1^ Scene^ « Lor£- 

' »» qu'un croifiéme mariage eût uni Julie 

m à Tibère j elle nç oût plai de bovnes 



'a i ïe« dé&rdtf^s. A T&ge de trenté^-lmic 
is^ ans la fbugiiff de fès paffions fembla 
m; fe Tammcr , A prît de npuveaiix ^Cm 
^ctdiSkvntm, ^Kes'ièaiTdbnna fimi 
A idferve a cme toute de débauchez ^ 
« que la vânké encore plus «que l'amaiu 
:ftdtt piaifif atmo^ (ans cédé autour 
j» d'elle. Quel monftce d'mcojxtînencel 
» La fiHd d'un Emperear cre mie plus de 
^ dilFécetldif entre ie Paccicôen ,. rhom^ 
>» fDedaPeupIe,rAâtaDcfai,& l'Efct»^ 
s^ wr £Ue.f>ei:eif|^âa pasmêfDC la pla<e 
Al 'publique ^ oA TEsnipereiir (oo Pèse 
»»aTd^ popté fa fameuie Loi conuc les 
» adu(iéres. Enfin elle alla psfqu'à fe 
ib mèleb^'d^n^ le^ptuSiiiifÀines réduira , 
i»*vec ces femmesi nueriréiKaltes .^ q^ii 
•• vendofeni leur pudicité à pr« cTiiit- 
*^genc« Quelque coupable que fôr Juw 
» île j die Séneque^ ce fîit îroprudei». 
j> t»enf que TEnipereiM: manifefta la 
syfiontè de fa fifHe en pleia Sbnax^ 8c 
p» qu;il la fie cètidaïAAeràirextl par Ar*. 
» rêt.'N'avoitH) pks rau^orîté eiinaain^ 
» Que iW ^éh' fcrt^ôit-il , pour retcfak 
H dans la captiTké celle dont les fail- 
i»Iiesn'écoîent arrêtées^ ni par lies t^ 
•» fohs d*honfieirf ^ ni par la cramts d«f 
j>LoÎ3tf»i' Aj>rtè a¥oir remarqua^ que 
Tfbére tétfûnchàkfy femme exilés; <4 
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f^oyoit tons itsjSLnsi Auf^^tAï^ »tAiti^ 

M (i k 'malhëureufe PiÛQceik^ après ;if 

M ans d^exil ,iindiirâft^ ftI}Qgfi*i'<ktlife6t 

91 xoibiitcS3r6 fes ioalheufil i m^ii\&il^ 

M. qui' lui :p©rca: Ifc dec^er coup , t^etx 
jM.pann.p(!tSu moins iobtunâÎDe^ >»j.j'^ , .-. 

-99^ oA l'attemàcrccontrjQïi^t^ttiu^'êlViok 
•«'été comint&v.il .feti^^)<$ i^Qe k:rag« 
t» des féékîeii*>^loit ii^#l^î, . fWfÇ'fliéc 
a» nageaient poqr'Druràll> Tout lef^a^p 
j>écoic rempli d allarrpës ^S^^dedé^a^ 
.'> ces m0tueIIes.Qaijl'aii|picpO:Pi(Oireâ 
,» IL'ignorafnce nsélee 4c fu p^flni^ foi 
JA>|f lu& ^efficace poac ariêterJes^y.diivW 
-i>iïïon& j que là. raifon-Ô^I Iç.de.vçicjv U 
-jiLone étoic'alofs.dans fon^plein ^Sç 
«>. fernbloic déyos^ ^cbirer un corabas 
^inoaurne.:De5.d«tt]« pai^srp^f çf(>p)«r 
:^ 0Wttçoît'àrfy pi^pttftrjii&cl«s.5ql<l|i« 

>>'feniîq(se IjAfiice 4^7t^i^fi^f4tf à.l!t|i(^ 
•jo tant 'comtert^en^ps^m; A'i^^^ o^^rns 
«ir extittordiitaire* Enfuice fon I)iic:s^*pl^ 

îw |Ce|wàttK)Jeifei#t lÉjpjR fespWo,!^ 

rii i.t 



t> une vtrîtable Eclipfe , qui , Telon 

i> la révolution confiante dés globes 

a> céleftes , ddvoit 'néceflâiremene arci^- 

» veté Le vulgaire ig)ibrûiit tôurim 

» Vaccidt^t eh auguré: Les Rebelles 

ôfe perfuacléFeiit que )es^ Dieux irci- 

» tez leur annonçaient les défaftres 

^ que> leur rév^ohe avoic méritez. Podc 

s remédier au pré(àge ,- ou du moins 

npour en fufpeàdre les effets , on fit 

•^ des deux côcez Tonner les tromper*. 

-wtes , & tous :* frappèrent à grands 

99 coups fur leurs boucliers ^ comme fi 

» U Lune , attaqtrée pai: un ennemi 

«Mnvifible, eût pu être fecosrue pat 

^ ce tintamarre Ml arriva du meim 

^ que les cœurs; furent plus calmes', 

aft.& que l'émotion des erprits fat af- 

33rêxée pour on tems. Le Confeil du 

» Prince laifla à la crainte toutTinter- 

» yalleiqu'il fatioic ^ pour faire Tes im- 

o> pn?flions ordinaires. Drufiisfut char- 

» mé de voir le Soldat fnperditieux 

»> pâlir & trembler , à mefure que la 

« Lune fe couvroit,. Enfin Véclipfe /hi- 

99 rat centrale , foit parce que teUe 

» étoit la nauire ^e cette éclipfe , foie 

j> parce. qu'aa' «ki^rforvint: à propos , 

5> pour rendre I robfcurité parfaite. 

. 3y C^oiqu'il en Coit , tout le camp foc 

j» eSbàjÂ , & fe perfuada que. la Luna 
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I» alloît pour jamais refiilèr d lum^rt 

^ à la Terre. De-làdescommencemenf 

jfxie cepencir. Les Qieux, difoit-on , 

n nou^ privent de la clarté de3 Aftrcs ^ 

;>» pafce que no.us avons manqué nou*- 

^ mêmes de /buminiion k nos Conk> 

j> mandans, L'occaGon parut trop 

M favorable au Prince ^ pour n'en pas 

M profiter. U crue qu'il falloic augmeik- 

:P9 ter & entretenir ces naiflances de 

j9 terreur , pour ramener les mutins à 

» la raiibn» ^ Permettez*mot de com» 

parer cette Defcription avec ce que 

Tacite dit fur le n^ême fojet : |e fuis 

ici la Traduélion d'Amelot : *> On 

■M s'atcendoit à voir la nuit fuivance 

»9 quelque horrible attentat ^ mais cooc 

» fut calmé par un événement inopiné* 

^ La Lune , dans un tems clair & ie-> 

. n rein , s'obfcurcit toot-à«coup ^ les 

. 99 Soldats , qui n'entendent rien ao 

99 coûts des Aftres » en tirent un augu^ 

; M re pour la conjonâure préfente , 8c 

. 99 comparant réclipfe de la Lune avec 

-ai leurs travaux, interprêtoient que 

: M tout iroit bien pour eux ^ fi la DéeAb 

. If recouvroit fa lumière. Pour ceteffèc^ 

, M ils font lU) grand bruit avec le fou 

m de Tairain , & une fanfare de trom^ 

•> pétes & de cornets ; flc félon que k 

. I» Lune lent pacoît plus lomificiub oa 



i^^u'uiinuage ép^aÎ5 vînt à leur en dé- 
«robet lavm^jSc qu*aînfiîl$1a crurent 
«yj^lofîFgée pour jâteat^^âns: les i(éné-' 
»bi?e*^V côniine les fedmraW dôrinènC" 
1^ alfëfnienc dSnsk^râperfticfcmVqtiàiAa^ 
» ^fie fois là fr «rye«r s'eft fiîfîe 4e leur 
«ierpric , ils s'écrièrent avec douletrr , 
axpie 4es Di'êui tenr annon«oietit' f^t* 
i»îà , qu^ik' tfvôîent lear défobefffaficef 
•f «A hotféor ,^W^<|ue leurs peines h& 
s^finirôîenc famttfe. Dtiîfus ,• pour pfë-*^ 
»^fiier de ce' premier remords , & fàrrér 
w-fc^nnetlr à ùt prudence de ce qutf la 
jr fortune iaîpréfentoft , commande 
>i^^*bn a?!teY*r les ilerites; » 
•''' Voîcî • uW?^ IWi^figâr ajlet cburte 
^ê je; vais 'tâ^pf>6rrèr \'eff làf flchipatrant 
rvécceîfè de Tacite^ ^ |iar laquelle je* 
commence. i> Qcciha^ dit cet Htfto- 
» rien, prie les Soldats de Técourer 
•^iveq filertce', te de 'bien cotifi(Jérer 
»m' conjônâiufre J>féfehtédéè diffaltcs? 
»^fted«;-^nt^hfe i^y'pWi!5cîeralât > 
«^ îque ' daifeJ Its âfrmc's; fnài^ "^^'illes^ 
*> faut manier avec prudence ^ que le 
*^plus sûr cft de démcuttr dans le 
«^Camp, jûfiju'à ce que trt Allemailt 
>« eh ïipjirpdient de plo^'piès, leurre*- 
^4e^l%4^Batyée^' Vàînere $ & qu^u^t^ 
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>y ][o^$;4ati«Br«tiW(«o«ie$,inii;$i<<H)i:4lf s 

•» tip ;OïÇ; eux; , pp^, ç'WMrie- le F{!^C4£«: 
»iiwCaM'«L R>»A vqûç 4 i'o«, fiJttra'V- 
jf auça-A tfaverfe.fL,(<les. bojs, i ^4<«. 

» ui»çglcfire;ioifQo,r.tçUç;)Epfi>ï'^| }c»k, 
» jpW..<te^nî. lefr.yeu»;iojtt ce- qa^ilç^ 

a.anai)^ ^jSfi.J^ ïéppt^tiç(îi,<}u;iU-Qnt j^ç^ 
fliVJfe à.|a,gjjçr«}..t.t99is 4^8 ««" «kf«. 
Bides. I»â}I^j;^^'4s.;»Wl^^feM*i<»*ic 
dçceti X qu'UffOf) t,encai;Ç: a..ij> h|§Fè ir . ,f *^ t 
Les Hiftçriçp* • dortpç&t^ , Qjiiffftfît l^c, 
coiitumc pjie forme djï(B<asià.«ewiiiïb^ 
rangue ^ dfjW: Jafite,^co3Tjn8€i.,7ipms-.; 

Lorfq«».'U ,li4:;^§iyÇ;«kJ.(f^f J^^osêçiOb 
diole , à, Vé^i d?fi letprejfc ^e i:Eiis»,-n 
p.ereur, €e,pté<Sis^,.eft çouyeui cn^pfi^ 
trej dans l'ouvrage JFran^iSj iQuoiiq.q'iL 
ep foii ,. y ojc) 4cm»nîe il J^R patif?» 
Çijcipa, f3n&..Bïofitftf ^,Iâ^.çççj»vii(p»; 

cette o<;c(6ot^ »Cç..n'e^ pàsrpoqfrja, 
» première foi^, que les ij^gions ^9-;t 
»maines fç /ptUiVues rédaites,^.n'avqii< 
i%pwnt d'atityc Sfijaurce.qfiq^^^s.leii:., 
jj;.yal€Ut. Q'p^ifiiiprj'daSîQjAquéraiw ^ 






trf 
If Vfiy^^^t vies i/oiils cernés He miS»: 

n n^ Çu&foet fàs pour nous tirer di^- 
p danger qiui umis mépace. Il faut en-^^ 
)i.4CprdjdQ U &geâe & (le Jb. précautions 
H i^WfiiDoo» préferver d'un^Aixnetoi ajr^c 
:i>: 4#ri t< è^ n^Miv pM cioi V re V âc «iétficniHc 
at. 5C i^noiuâ' perdtc. Sariir/<iB'Vos rc-«^ 
M tranche mekis^â^ livrer .baçaillé 5 c'eftt 
a> le pfi^njer a:K)uyemènt i^neia génié-<€ 
SQ» rp^cp vbus in%i!re à loUs. ^w^larf^ 
j^^fofll^ an^ Gtxmmis ceccc a?de^r i«-tt 
*f ^/V^iir^rft^ttr les,cQm&aMj'Ëlleirér«c 
^^^^cnblc , :k h fét4>cité> do^^'oats.SfM, ^ 
a» de$ lottps', qui jpouplentlears forets» 
9» P<Hir'ncHis ^ mtxwiWv^x\Qi% eotrepri&k 
«? ^ V;9 9)»ti»ricé y fur les ^arrimiftaRdeii 
^,d§ îWï|*/& .tlcs;iiâtWi tiÇf/£>rfe.dai 
1^, l^^V^UIoA^jdb finoenam. rQye^de'vieiirf 

j» cr^i^k yc^r^ val«ttt ? Quel a;^ile uoo* 
«» verions-noiis^ danS. uh & grand iéloiw 
^ gHf^^^ lia. terme' ai ntoas jpricen*( 

».piMftft/ fCq«il?ieik dfi/ife»:ft& dfe , flei>-i 
*» v^;^^çjbvçr£er i^Qde £^Tet{onci|5oar) 
»> nous' faciliter le 'rjeiour jufqu'aui 
M Rhin ? Tl faudra v^iiKre reaneftii , 
MÎ'euçcMiiWçiii^. ^Majstfte vaut il par 
M oii^ux • dèj§x^viifii(gt)a<i.t çhçkber let 
. n ;a|fc<i9nent i:f4v$)r^l>te - & \ |>i»»dr« dea| 



tji 
nhle^ fuffqa'an nom d» Chet^^i Jh 
n Les Barbares Tant h^riH 8c entrer 
«» prenans^ Poor peiiqw nogsleignions 
H deiescmitidre en àiSétsmi âc le» 
« combacccei ,^ ils rien<li:^a>iit étourdie 
i^ meot^ noùSr^aiUic dap^ te iieu^inac^ 
a»^ eeffibie oâ achis . nous famines re^ 
«V tranchez • Alors nrruption rôodaine 
4» de quatre légion» , iidllraice&à coni^ 
«^batcr» dans les réagfes , les déconcer^ 
^«crafy JK les connfain<ira à retitref 
» cbms leufs fer&i».^ Soâ^eties^-v^is y 
' «tRotiMiif«;, dorant- l'aâ^ian, quevo»^ 
• tre àéïvftance fêta fmvie d'ofie gloire 
9» immortelle, & récompesnféa de tou^ 
« les hcMNieurs miKtairts. » lie Ca»:i« 
«a de IJadÀ tïeifçak fas :dMti»r à Ta 
Jkacan^e '^ trti .finit fembUbhr ai eelui 
do Ctfdna des'deaic fiiftèfietïi mow: 
4ernes,' Le premier tkcit€ en p^u de 
jiiotJa valeur de &^ t^QU^yes^ , par dH 
«oiifs dignes de lenr^lcAtt ; lefeeénd 
lancé d<is traits fatyi Iques cotise Ten- 
nemi , & ptfèfencé k l'i^viagmàribh 4e 
fes Soldats des ob^^tt pUis ^ré^ttè à 
L'amafer , ^qu'à Téchaufifer. ' 

Quoiqac ce que j *ai die jufijaes îci , 
foit luffilant pout-vous faite'eotmottte 
le ^out de ce dernier vohftne,''J|e fie 
pms cepeadanc n^empiehèr de ttmù 
0sîfe la Harangué qw lii Aliuii»«^ mu 
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ient (fans fa bouche dès Dépares: et 
Reace ( Rieci / qui ne voidoiene pas^ 
que y pofur détourner lesinondacicns^ 
^u Tibre ^ on bouchât t'endtoît pat 
oi\ le Lac Velîn entre d'ans le Nar, 
Tacite nous apprend que ces Dépis- 
tez difoient » qaH fe répandroir par 
9> tour lepaïs voilln ç que fa nature a 
^très-bien poorvâ auK commodités de» 
» hommes , en donnant aux jkuve» 
99 leilr cours , leur embouchure , ôC 
99 leurs bornes \ qu'i) iTalloit confidé. 
Mrer la Rél^îon des Alliez , qui 
*•» avoient confacré des bois , des Att- 
^ tels 9c des Miniftre$ aux rivières de 
«leur patrie^que le Tibre même coulei 
» roît avec moins de gloire , fi on lui 
» Àtoic le tribut des fleuves , quil'en*^ 
» vifonnoient. » Nos deux Hiftorienft 
modernes foht ainfi parler les Réatins» 
» Nous convient - il , à nous foiblea 
M mortels, de détruire Tarrangement 
•i que les maîtres du t!iel ont fait avec 
» tanf de fageiTe ? Tout reclame con;. 
» tre le projet des CommifTaires ^ là 
» Religion , le bon fens , & Tutilité pur 
» blique. Ctiaqiie pais s\ft érigé en 
M Dieux les Lacs » les RuilTeaux » 8C 
9» les Fleuves. Les faire patfer , ccli 
» Fleuves , ces Ruiflèaux , 8c ces Laci 
m d'une contrée dans une autre^ c'eft câ 



d alférer Uf culte & flûte Violence h 
f> leur Divinicé, Q^i fçait d'ailleurs y 
,>»./î en donnauc un. nouveau. cours aux 
t> eaux y on ne changerai pas la nature 
M des terroirs , (i. Ton n*alterera pa€ 
M la ten^peraçure de Tair ,.& (i l'on ne 
•» fera pa$ fqçceder ta ftérilité à Va^ 
,99 hpndance des- récokes } Lie Tibce 
» lui-même ne perdca^c'U pas beaa- 
;o cptt|^ de la majefté 4e. Ton cours > 
^9 Aujourd'hui. abQiKlant en eaux y il 
9» rpule maj'eftueufemenc Tes flocs dans 
p le lit que la nature lui a formé. 
» Demain indigent 8c appauvri , il ne 
^ fe pçéfentera plus aiiix yeux 4cs Rç^ 
2> mains que comme uaRuifTeai» ^ incar 
i^pable de foutenirla. pé&nteMt àç^ 
n f^rd^aux dont on }e chargeai» Taiçite 
^'a ptas fçu donner 'à ces Députez tant 
d'efpric & de rhéchorique. Remarcfue^ 
tpcore quedans ces n^orceaux 3 onn^ 
figa^rpit reprocher aux deux Hiftoriens 
d'avoir dérobé des expreffions ou des 
penfées à Tacite ,, qu'ils appelknt eiwt- 
jnêmes U fins ingénieux Peintre de l'éoiù' 
^mte^ 
Quatricmc Apcès VOUS avpir rendu compte dçs 
^^'^'^^^®*^\ti:ojs. premières. Lettres de M^Aftnic, 
il ^ft jufte que je vous entretienne de .la 
x}>.)atriéme , aufïï folide &.auffi iuteref- 
/aqte que les trois aqtres. L'Auteur, y 
établit d'abord qu'il ne s'agit pas dans 



Ul- (difpQtc é<is Chixnt^iens' tàinttc U^ 
Médecit)s ^ d'une fjuerelle. paxcicuHérè 
SI la P^ciilcé de P^ris* It avoue né an - 

Und:r§^ :f4ki^4ifnec m^m dé KjAe^Mtî» a!*(fe 
laçituft^ djcl^Médecine en g^i^^^ <l^il 
prétçnd foutenir v « Ce font 5 dic-il ^ 
i> les Dtfaic^, les Prérogatives , les Préé-» 
u minençe^ de tous les. Médecins ^ qtîe 
»>je^de6&nds ; ^.pi»r confèrent tous 
»»ifîs.^J^4<cin.s onc inçépei dadi cctcer 
wDifpuce. , 5c ik d-wyent cous y pren- 
» dre part^Desque cetteCaufe eft com- 
»9 miine , pourfak - il , tes moyens 
>' de /deâFeafe doiv^c Icsce a^afE ; & 
» dans une aiFaire folid^ij:^ pour cou» 
^> les,|4.édgctns<, j*ai droit. de o^Q /èrvic 
w de. xsyiSis Ies'av4f)t4ges <^e (ous lei 
»> Médecins de ccMis fes Pays & de tou- 
» tçs les Facultés peuvent «ié fçurnir^ 
» Aind la Qo^riixf, la Pjra&i!<|ue-, ka 
» Ouvrfges^ d^js » Médecine ' IJÉtliens ^ 
» E.Cpagn^U. j. Alleniands ..ftriviçdnt i 
» dç^pdfe .1^ droiss* dbs- M^dfciif^ 
»Fra9^4>^piiirqm'i,l^r«r:Vent à;maio^ 
}> cenif çeu:!^ de laNfjéd^cine > ^fU noils 
" unit tous. 9> M. 'Aftriic l:ofnme^ dans < 
la uoxÇiivf^f^ Xeittre^rclpoigc fnciaretfiî 
kl ^* Petî^p)],!^ fç^n adf crjEkire « 'qu6i>qm ' 
pç Çi^ic^fSJeyiy djov^ ^i>e ' LetMfiMiq'il k ' 



Ifeoietttf Aureiir de» £cm9 5 <{!H om 

faux en favcift des Chirorgiens. | 

Le nou<7et^ Obvcâgc^ ^oëi il s^agit ^ 

cmfifte én<Ieunr poimsir "t^é 7î«^ '» p^^^ 

grèi^'^mt-fÀêt^ dérfs le 1¥mi4fimftt def 

ihaUJiis ââpiri^nms , fini dis a ta Me* 

decine^ ^ éiux Médecins, i». Tome lâ\ 

fart y 4pee les Chirurgiens ont ef$S i cH 

prûgris y <fefl i avoir furtH , imité ^ cef'é 

k4 Adédecms^ La preuve de U premiertf 

ftofoùAûn f enferme tm détail kiftoti- 

ifue y digne d'un Sçstant ^bUo^graphc ^ 

ic d an Médednr qoi fçaic également Icf 

principes & THiftoire de fon Art. On f 

apprend la prenifere origme des fufFra* 

ges donnez a^i Mercare ^ & ia naiflance 

cb (ba u(àge pour tes friâion^. Ei> 

t+v7', à peine le t«al de Naples eft-îl 

eoûfits y (ja'un Médecin Italien , nommé 

Gditti y rdfonnant par analogie , cotn- 

aaence à ]^:>opo(ër ce Ntercure eomme 

«n fitnpte Tôp}<|i]e. D'amres Médecins 

dtantle mime cems en oon(èHtènt un 

nfage^pr oc^m on pen<)e la Méthode 

établie dtpai^^eatl Un MejpintAv Bmt- 

éeno Médetin âe Verooe^dans^ un Ou* 

vrage dédié à PEmpcreor Maxîmflien l 

jfe ii»prî«hé- en i^oo , Êwt ^ger que la 

fraii)^ àt% itietUftii fn^ttm1el!es èroit 

4ié)d edmluë^és Médéein$^;délêBres,ft 

for ei>&flh|titer/; ^tf'éH^'éft'ptèf^'attfi 



Cepehdfaiit c'cft pcopteineht Jln^A^h 
Ugnini Médecm ,. &: ftrofeflfcur'^dr 
birurck en i jô6 ., dans rU'ûi?rcrfité 
\ Bootogae ( dont rOurraj3;e {uc imp- 
rimé en 1 5 c é à Pârîi , & réimprimé 
spuis pluiîetsrs fois en Italie & en 
rance ) qui eft le premier de tous let 
iuceurs , qui ait enidgnè & expliqué 
ti détaii tes drconftancéi ^ fes foites v 
6 les airamages de ta Méthode ;4ont il 
agit* Ohiâteenfuite Wefidelin Hock; 
|acque Catanée , George Vclla ^ Jean 
Umenard^ Pierre Maynard y qui tons 
mt écrie avant l'an 151^, &' qui tout 
srdonnent le» ftiâtioas merdarielles ^ 
bnt la pratique fut encore éclaircie 
ions la fuite par le fameux Nicola» 
Mafla Médecin de Venife » qui dasis un^ 
Ouvrage infprimé en 1 5)1 , & réim*-^ 
primé dix fois depuis , entre fur cette 
matière dans le détail le plus exaâ» 
Ceft loi, félon M, A, quia mis ^pMr 
aitifi dite, la dernière main à la ^f^^ 
tiondeta Méchode , JJc qui pareettb 
rai Ton mérite d*en être regardé comme 
le fécond inventeur. L'Auteur n'a pfl» 
jnanqué de rapporter l'Eloge , ôtie 
JFreÎQd a fait de ce Médecin dans lot» 
m^mrç de la MltUcifk , tc te ju^ 
.ment que cet Auteur porte de fon Ou- 
vrage. Il cite encore ici pluHeuts ai^ 
très Médecin» célébiM^ > ^ o{it^enf<dU 



^4 * 
giré* ta .même Méthode^ depuis Mal 

|tit<]a'£n! i^ànaéé t j^ a. 

^icts iah'TjiS', le Guayac , appel 

pat! m(^d5^3cif. Skifiijfm apporté i 

Europe derifle.de S. Domingoe , coi 

me on fpecifique poac le mal de Ni 

Elés , phis sût & moins dangereux qi 
rMercorCi. Alprs;le9 Médecins fepa 
gagèrent fur \kmczciti. de cet nouve^ 
ièmede« Mais «UA ;grafid:nombre^ à i 
(êce derquels eft Jacqûede fiethencoa 
en .1 517', quoiqu'ils, recontiudènt l'ut 
lire duCuayac , ne taiGfecent pas it 
publier l'mefficacicé dans plofieurs ca 
Jànfai.tA. Ai doaclùjc.qoe' ce (oni Ii 
Médecins ^ qui ont introduit dans 
Médedne Tufagè extérieur du Merq 
jre, qui ont d'abord appliqué ce rcm^ 
de comme un topique falutaire, & f 
jDUt enfuite reconnu que la friâic 
merouiid^e étoic te remède fpecifique 
5imvçr{eL , & cectaiu du mal dcNaples 
Que ce -font les. Médecins /qui ont c 
ioia d Weirck de.rinfuffifance,& de 
dangers des parfums mercuriels, q^ 
ont. fait d'exaâres recherches fur k' 
wopçiétés & les effets du Guayac , fl 
/VÉfquiâe de de la 5alfe.|yaréille « ^ ^^' 
Are que ci^ , Drogues ont eo quelqi» 
jfjeguc ;: Quleivfia ce font les Médecins 
.qui c^n): pèrfôâioooé la vraye Métho 
4p ».& qttii'aixt pointée au point où e" 



;aTifoiir^*Vrai. CepcriKlànc les Chirut' 
éns prétendent dans leurs Ecrits , que 
s Anciens Médecins de la faculté dé 
aris en o^tvété^es'^clverlàires., & ou{ 
lie tdu& le.ur& effbci$ pgur la décner^ 
e ne vois pas que M« A» dçcruife cecti 
rhefe. ' » 




^;iiùc !'<iît'.il'^ qu'il /<- ionneidi-t^èi^a k U teti 
aie je i Outrdg'es imprimés de 'Ibn rivant , îmf 
*> primés dans la Ville oà ilïliemeuîô'ît, iniprî- 




tobrtpftre éi^i^tmfïièût àrfé' 
«•apoiot'ité ttti-méfec'ï'ëilitéUJt Hé Yes Ojivrîi 
ees : Ce fero?t^une fâtpité'fens lexéiiiplc bue' Se 



trop verfe dans Ja bonilc'I;arinitié , pour ignbi'ér 

'^tlcïmiui Mediçirit'T>o^or ; nt l^bifiê pohlt 

Do^eu^enli^eÀtt^he ; niâii qu'en boii L4tin ^il 

veut dii-t -q^ia^erwent Crknd Matt/t dàni Vmih 

;fî«%. pril-(|bffit que-Carti àft ttoéfcé ^fcs te.. 

^ons 'd'Xii'atôAiîe &de ÊKiJcargfe^ pour qu'il aft 

niériré ce titré ; fiqrs qi?il'iirét^ liccejETaiteqVfï 

fijt ce qu^ft a"|>pelle bi>^//»r dans aucuAe Urif- 

'«Mfitë.C'kft'iitifi que, fi je tradmTots eti Latin 

lé faméiix Ou-vrâge dé M. Petit fur la maÇfi£e 

des w^ je nè./erois aùcurïe di/ficul^ dp* dohnei: 

' *à IMutcut } qiibiqûer-fimf le- eWrîn^gftir', ic' titt« 



mtt éirtjum ér Medicms, J)a09r » ti'ç& pas cdi 
^\ie prennent ordijoairemenfr ks. Médecins Doc 
reurs. A l'égard de Vempidi de Carpi , qui pto- 
fefià /dit-on , l'An^tomie , &'la Cfatf mrgie dani 
4eiûc Vmvétficé» ^ ^^^ àc. Pavie ; & ceilt é^ 
Spulpgp^» qntflqu^-Uos ^fécendoqi ^'pon'eb 
^oic point conclure qu'il fut ce qu'on ^peli^ 
fioBeur An Medêcmey II jme.ftifHç d'obfêrvcr icï 

?'iùe leido^e* Pj^Ippc , ^i^î devoi^ bien êttc au 
9i( >.â xnis'Çarpha^u^ tiopikr^ cjç^'Çliirur^iens» 
^QJn.nvc M*^ff* Nvotijii luHCDêrne : mais il ne 
Âe Tait point, diâîciiUé die braver raiicorité de ce 
5(avant Médecin • Fatfppf. ^ htau dire , que Cârfi 
n'itoit qtif Çhirurpen ; Carpi dit Im-mêmê qu'à 
jffiI>cMeûr ^fin MecHçirtn. >Ce|teodai;it M. A. ^t^ 
yaii/e amfî;/fujpfô^Pi.'faj^Jte pro^v^r <<8ç cpntrp 
tp.u(e vraileç^blap.ç^VqiiÇ, Ç«rpG*cft' rie.ndu cç 
cémoi^iftèa riyrmi^me.. Jl nuàpôînt fait aiten- 
iion aqx terçiçs "<ï><c/w/|i[ P^^^t\%^S "l^P^çiit 
^uç ce titre qe'liiii ptfiéjtrêjclij)!!!)^ qjie^ar quel- 
j^ue difcipje,i4ïni.r.;^ejv de Ïq.i? /i^voic'& de fon 




^pas mêfn'ç qji'çB puifli 'le icVbûtier'^ jâoucç. 
.MaU U {^réfê;)dW'ileioic,a\i(Jî M(^ en- 

Valûtes wjîùyes ^,ci$e Iç ti^tie de.(ffcrri^Jf?/6'i>a^ 
.i^» qU'ilTe doiioe a lûi7inêq:vé dans une lettre! 
' uo ami. ce ÇeU ma^^^ic; » dî^il , un ^-«<iir farû- 
^^mlier, à^xi$ .h Çhirjugie f-JM^ie ^u*ij n^voit 
«^rei^a quç.daas une faculté dicf |M^<lçcîne , 
^ qju'il o fiypu pbtenp qu*iaprès vn jpxafinen cofl- 
.^ yenablc ^ api ne. lui avpU .éié'açcprjc'^qu'4- 
V vcc celui. de,X>^(?tfiîr $>tA^edfcjf^e^^'ç^h »«i 
>» une diiFerence tiés-gf:ande éticre Vi^ k les 
3» Chirurgiens ord^naire^* " Ce que j^ai dit ch 
deflus du: la vraye fignificatioa du terme it 
, JkSu/r duis ie& bont Autoucf » fuffit , «.e mofti»- 



9$7 

des . M^iejciAH^hirAiçgiciis» & que Jean de.Vi- 
^ étpû 4e çt ^Qm\}U, U ,4iM dont fàïéa^ 

:j^€ft 9^ei«s «is^Wiç^ i|i««CDes/ |1 fteofeic i|«k 
^|l»el^e«<l^$H3iA»H? .^^Uf M. Am j^eutUe; faire 4 

4SbiÇ|^SK»l 11 Hl^$ :<¥VQ.Ieï$ malbdief fxtecoes 
^ irft Qf ctTAI^QM Qj^rgicalesiémciitîfoiiiifad 

i9P^^ikçÂt ih}^<^f<^iifiiw. Mais tqmuBittljof^ 

^^^»H idc %<i^ iCkflgmé fvhL i^«bI if une. «r*- 

|M^>94dv9NiiQ6 »«f p«suvC^.apsé5 tout H n^éi^ 

^D^ f»^ tpinbief ^ç pt<^ èABa^àfioi. Eofei il 

. fri^^ 9^^!<|»^>^'^^^ 5ean.de Vigo , 

€>$fi^, Vi,fto^»ff€f.st^^, i|ue' cettevfltéckbde 
-éfok c^iviuë ^ frMiçitécierï FirâQtc'«wanr le 
Êimei» Thietty de Héty. , Itf liéirô dc5 €hb- 
mtptn$ Françoi» .^ cliffittÇoiia ;ti^i ftériks , 

2M'i|^m«ti&$ , ai^ remplies d« dûtanes <fiie 
e <«r«i«fi. i4i£AuIiBé5 «^ |i( <|ise fc n'it eu- vérité 
£.%4l^0jr^|QiKi(yde iiefEO0.mbr.tci analyfer. evac* 
^temcac. CertaiBfai.pQrraiioesfisiieiife&foiairMic 
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^ ^Si^^^ ^tSmSSb 9itmS^ ^SSmiS^Èi f>ri^iab«»dtt> ^ 
ift 9!^^(D CP"^ ICT^ç* UV**i*4> (i9"Qp OBT^PO À 

OBSERVATIONS 

SÛR 

i ES ECRITS MODEaNES, 

LETTRE CLXIlh 

ON dît, Monfîeur, que T Autruche, i.»Enf«nt 
prcllee par des Chaffcurs , cache com&* 
ia tête derrière un arbre , & que par» 
ce qu'elle ne vok pas , elle s'imagine 
qu'elle n'eft pas viftc. L* Auteur de VEn* 
fdnt ProdigHf , qu*on eft bien éloigné de 
vouloir rabaiffer par cette comparai** 
.Ton » fdt à peu près la rnême choie ; Qc 
lorfque tout Paris eft perfuadé que cet- 
te Pièce eft une des produéiions cfe 
TAuteur de la Htnriâke ^ il prend le 
parti de la défavouer. A-t*il craint qu'- 
. elle ne fût jias jugée digne de lui ? Le 
fûccès des Repcefentatiohs devoit le 
xaflTurer. D'ailleurs , s'il y a des fautésv, 
on les pardonne aifément dans une Piè- 
ce de ce genre , où l'Auteur n'a fans 
Joute precendu que fe délalTet de fes 
Tome XL, N . 





wtres'occupittîohSi S'il eût fait dettes 
<(&^DmWiq Qiî o.bicc <te^réputâti0ii /îl 
' clVà ciroil'eqtl'îl'aûrôît caché de la rto» 
4c9 plus parftke. Qepeudanc quel qae 
foit lé motif ^fcfec qui l'engage, ^joqp. 
d'huî au myfterei le PubKc éclairé 
fçaic à quoi s'en teiiir/ ' ' \?. - ^ 
j- Gecte Piéc^ pacojc dpnç iropcîeatSp^ 
par les Ibins d'un prétehda Editeur , xfà 
ians une Préface , à ta cice de ceue €ô« 
aiédie , (aîc tput ce. qu'il peut pour {e« 
cdnder les intentions de cetui qui voii«* 
dfibit étire ignaié. l/^niwr , dit^i%^ m 
s'ffi foim encore Jèclart. Mais tout hc 
inonde l'a difpenfé decèc aveu, & on n'a 

Îas été allez injufte pour lui ravir ah 
onneuc qui lui appartient fl légitima* 
Jtoent. On ne l'a jamais attribuée ft». 
jrieufemept à un homme de 'Cowr% ni ^ Une 
iperfonne A* une Vrofejfkn pltês 'firieufi ^ 
;ÇiKnm-ç l*Editeuj: ,préteii4^e'p'erfiradet: 
M^ fnoi9$ les comieifleurs n'ont jaaials 
eu. ces idées. Il eft vrai que d'abord 
^quelque^ petfc^nes ^ trompées; par les 
dipfauts qui s'y trouvant , n'ont pâ y 
iteçonxi^îtire L'Auteur de la fiénriadc\ 
«nais enfin le voile eft levé.Uy a Ions- 
ceç^Cf Les Comédiens S/ç les' propres 
amis de l'Auteur ne font aucune diffi- 
çvAvk de reconnoître la fienriade $c 
VEnfar^^ Prodigue^ px^m les çnfe^iis dta 



a foniiemi^ilieâtd tt«ièér{)éce de Threfe^ 
(a£rf>it jpmtt k erahîr, s- il â volt ieûi 
4rmll^rfr«ft« Vraie mtëfiliùii dé fè ca^ 
cher, •- ... 

5 L'E<li«**c pStfcâc ertfdrte Tç tnèçtrè 
|M9fi«U|>ckfe ^6 cette tfopiitâtiâti ^ & 
tttut cs»»f)€e M Publk du<!âuâete db 
ii GiMftèété $ ^û'ttlié pt^ fente cçymmè 
-ofi'iïJChlçlcàftîvfc. •> Qtfçlqae fbfc 
:rti VMMiMr y dnt^lt , D(ràç prefentôffs 
\à» CXWè Pt^ âÀfRi^rtic tomme la pt0- 
;m mï€we C<>médîe qaS f<îrft*éctîté en yért 
^f 4e cttK) ^iédê'4 {^eùtwêtré cette notr^ 
'^ .vcauté eîiftatgera-^t'eîFe quelqu'un à 
•^ fe -fiw vît <^k.. cette rnefare, Éile pro». 
tf»daira far lé Théâtre français de la 
-ii> v^riêt^é « Ce peu de mots • me jFoar- 
i%« pla(fcars reflétions. 1^. SîrEditeui: 
^ék fQ.% te mêrbé que l'Autetfr ^ ils fpnt 
-^ti lîï^rffts antîs. L'un prend trop de foîfi 
4e téd^ -jf^âîiire. Cependant $ trayefs 
ècis éjiogisetépandus dans la l^réface ^ oti 
îafWîtçoicnin cextàîn air dé modeftîç^ 
HOûl diminue J'i<idicence de fe lotiet 
£^v6èmt. i^i Le THéatre Français à- 
-it^ htiovti d'une plus gtande vaciété> 

Nij 



Les vers libres qui loi font permis ^tié 
Talenc-ils pas bien , fonr le fUifir ^ les 
yttsdijfiUabes? 

Cippendàtit l'Editeur fcncant bien que 
le mélange bigaré 4e.boafonneries:& dé 
lècieux pathétique trouveroit'des coh« 
^radiâeur^^ prétend juftifiier ce genre, 
p^r l'exemple de la vie humaine , p^ 
reiiiement entremêlée de ris & de criC 
jceffe. ?> Si la' Conaédie ,' 44t*il/ doit^ 
>/être la repcefentaxion iles mcpinv-v 
7> cette Pièce femble^ aflè^ êtcerider^ 
jf caraâere -y on y voîtïun mét^ngé^die 
9> férieox & et {^laif^cèrie piée xdmi^ 
3> que & de tou/:batit« t> On eonviê^ 
que I» Vpmédie ^ip'itfedarr^fw/imaùm 
dtsinwurs ; mah en tàntà^ç tampdà» 
.& rnftruâivesii Ce «qu'il ^dic enEtdt^^ 
que^ la mem€i ftêrfinne a ^jnelcfuefais rif^ 
fleuré de lamemefihofi déniée mm&^im^ 
id! heure, ïi^ ni l'une ni l'^utke do'Mé 
qualités : car je n^vois pàs*^qu<i l'exefife- 
ple d'uneperlpnney^ui rit &qiri pleUr 
%e, àer la même choTe prefque 4am'le 
même tems ,.roit capable dis;nousifi£«' 
jtruire, & foit une chofei£o(t naturéUe^ 
ip'eft-à-dire,ordinair^aNni<:euÉqùi^,ne 
fpncf^sfoux^PourapbyjBr fonj^aradow 
jl fairunlpe^it conre, plus digniÇ;iiliAi 
. ïbuper que di'une Préf|cé'5 çif^pit\j^ 
n'eA joli que jufqp'au bQP n)0( du iGeOr 



ért , 8é qui ne yamt plus rien dans td 
tflte des circonAan<sos ajoutées «par l'JEc/ 
idheur ; conte par tonfequent qui ne' 
prouve rien du tout^ 
*^ Safts trdtiloir ici cbmbâttre un^éhre 
de Cortîédfe , contre lequel tomes les 
pferfottiies de bon goût fe font élevées ^ 
iMme-permettca de dire mon avis fur 
la*Piéce dont il s'agit. Comme elle a. 
éfjroiiée bien- des toîs. Je Publie a euî 



le moyen de Texaminer & (f en jugée» 

CSepeimant'îe crrains bien, camme îK^ 

druiume-d'arriTeridefêmblables pîè- 

, eè%, ifaé i'impreffien ne lui foit pa$ 

ûu(R favorable que ta reptefentation. 

On juge dîflftreroment au Partene 8C 

. ^^ans fon'^cfabinet. Souvent réclat, qui 

llotts avdit ébfoiiis d'abèrd^ s'évahotiir^ 

. lorsqu'on vient à examiner l'objet de 

plus^ptès; & telle Pièce a emporté' 

prefque tous les fuflftages stu Théâtre , 

qu'on a*d^igné à peine rire , :iorfque la 

. Preflèrisi tirée du feuX-jioor. Ce.n'eft 

pas que jcf veiKUe dire que t Enfant 

. 9)rodigU9 mérite uti partnl fort : les beau- 

, lé» ierie^âE^s , dotrt cette Gomédîè eft 

- , ornée 5 doîvettt l'en préferyer 5 & d'aît 

j leurs les drconfta^ices font fort dijflFe* 

rc.ça:ççk Qa^oiqu'il en.fpit ^ V' Auteur , 00 

VËditfijDt^ y r p^rok s'eq «onfbter d'avan* 

<e,' La pièce » pbx 3 i^ â^importe à^qur^ 

Niîj 
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ni^CQmm/SDt. Qgf danne da pUipnr npti^ 

veaux yàii^il^^ji toniourskien rtçu^ & K<Wêi 

Us genres Jont hons^ijars legef9r<âpnuyeê^stmy 

Oii Voie par là^ combien Içs roaxifi)C9r 

4e certains Mpderoe^ (ùth n^ê^^Bti faie 

4è progrès, rnalgtç les efforts d'un JÈcrij-'. 

vain de ce cems ^ qui ac^ïnbafetu d'aoe^ 

façoaû.foiide & i^ ingénieur^ ccgoâil> 

4e la nouveauté dan^ les Ouvrages d'tCm 

prit. » Le beau, diwi , * à wrcc- de. 

^'hous êtrç familier, çdnaip^ç^ic à 

i}~nc nous paroicre olu; piqvp&l \ Hb 

î> fatloitpoac nous pUifC ri^^.eèUf^ iHH 

*i.tre appétit.^ & fit là ç^Xij^i 4^ 

«rVoient travailler à npUs iatOef lo; 

9i- goât , étpienc prefqi^. (hiDS 4f nècefô 

n (icé de le CQ,];£,Qj?a<^fes Vont^^f^iifr^ik 

ii gros n'.étoiç p^ .diftçîte :;il-.^tt«ifc 

'?> pourtant s*y. p^ç^iidjse3,flpM*:««iwl5.iIl 

ij^ny avoit paf moyçii^^c 4>^a/f»i!Q 

» padçi; ^n un moimnt 4i} b^^a^t ipom<« 

9P vais goét : le faut a^rok ité trÀ>p. ru^» 

» de ;^ jnais on pquyoïit i^op» Y Çw! 

14 dyîiïe infcnfil)lfniçniU: poflç.iftdujic^ 

?' par gradati^pii. . . , ÇDp<»fHÎa9i le p^fk 

^ fisût a v(q point §x^ ^ .en djl^^pa râ 

ssde la, on. n^y efl^ plfi^^'^O^ graiftd» 

» hommes du (iècle p^4 ^1<^ jCécfiçii4 

• ^v R. D^ SI. W 'ftconde tittrrfiit f^J ttrâ- 
fin 4«;t0 àéatàtooi àà^ù^i '^ui^QÈV^ 

» ri 



a les ^ les ^tôlières , &c, av^iem «Ufiti» 
9i pc ce point de h perfeâjon , ôc niée 
i> feule chôjè raifonnahle refiait s faire 
w è. leurs fuccefîeuts , c'étoit ^e léé 
-» iniicec y&tàQ cacher de les égaler, 'm 
Voîla ^ comnïe vous voyex, là propos 
fition de notre Editeur précifément con- 
tredite y pilîfqu'on ne petit produire à^ 
nouveau qu'aux dépens du parfait ^ que 
nos Maîtres ont aùttefois, trouvé , dc 
^vi\\ ne rtô^us rçfte plus rien ée raifoii- 
nablç à faire , que de lès ImJcer ^ &r de 
lo^'égaler, Gnou^.le pouvons/ Juge2 
après cela du njtérîte de ce neiffCi vanté, 
& <|uel$^pep^y^nt êlte cis'jda^s ha»- 
^mx^^ç^pn prétend devoir être /m* 

':, , P$r rîipiôri à)a Pièce donc il s*^gîç, 
il f^ut avo^f qa'il y a des Scènes fou 
jbelles : telle t(k celle dans VÀ&e fécond, 
i>û .J-ife dif à Marthe : 

'îdàt lét plî/s grapds. OQ ^e^ t^a^ p\i dc% bien$^ 
,l>din?'<Ie jnilicaj P&4t mi mariage , 
Bft des hufllaiûiî'lè pîus fût iramtagé, / ^ 
K^nd le râport ids ^fp^ii^ Si àé^ tctUti t 
JDe$ feûtrntei»', des jl(oife de (i^s bVmejmrs , 
iSefùenc c^gt^^^i^^ds ^i^us* par la aatiire , ^ , 
,Que ,1'ampàr : fortfife ^ & <|i;e.VkDnoçur^pûrer 
]t)îea l quelpUjfir ^^aimet pid>Iiqtietp6tiC » . 
Î6r^<U "portei; le nom dtfon aAnant î • '^ 

'^ Niiij 
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Toat vous: retrace uq«imâ^e «dorée , 

^ Et vos cq£in$ y ces gages précièU^f^, 
Nés de ram<aft , en fotU de noa^aux^msuds^ 
Va tel hymen , une union fi chère y idiOv,- 
Si l;oû tv(yoit„ cjeft fe ,ciel Ait la tettê ; ^ 
Mtistriftçmettt^ vendre par un; contrat 
•Sa libené', ïonnooi & ion état 
JVux V^bntés d'un maître defpotique ; 

' Se quereller, tous'irticeflrjottr,"^ * Hf" 

Sans ]oye à tablè<^ja nuit fans amour^ ^j ^ l 

t Tremble^ toujqnrs d'avojtf une foil)(efle,^ 
IT fuccbmber , ou combatcrè (ans ceiFé ^ ^ 
.Tromper Am iha^tre , od Wre fans efpoif ^ 
.pans les langdeurs d'un imfbrtui. devoir ;* '* 
Gémir ^' féçher dans fa dpuléur profonde , - 

/Un tel hymen eft.l'enfer diB,c<;ri^ç95ie.,j. \{ 

, Il y a dansle 4^ ôc 5' Aûe des'Stten€i 
touchâmes & bieù travaillées , qui £ont 
connaître que le Pathcçîaue eft lé.vraî 
. , genfc dé PAiiteur. Ce h'eft pas orlfcîflÊ 
:njenc lattiendrîffauc qae les ppfôW^ 
^de bon gbât.blârnèrit. dans une^GSftVé- 
die j c*cft le mélwêe de' cet iaîraiHîït 
fant avec le rifible , furfcolii? lôrfcrfi*^ 
àominp. Leplftffaât rf^tâ'Piècè^'dotteil 
Va^it n*apas ?éiiffi;\on[îrne vbuè'fcâl 
vez. Rondon, Fie'renfaf^ la 'Panne de 
CrqupiUae n*ont fait rite perfbhné : & 
quand même ces Perfoiïiiâgésaiiro^tit 
leté vraiment comiques , Hs' VI|[K6ient 
jamais pu 1faîré\in bon^lfieF^ainis^une 
Pièce , dont le fujet efl; cflrentielleuient 

féiieojt & touch^nCl :^Qfi j^t ^ fin, 



géhéral qaeié ikçgage eff négligé dans" 
cfttce' Gottiçdie ; qu'on y ^troove des 
vers j où U cpnftruftion dçs mocà n eft 
point fran^fe, d'au cres qui ne font 
point achevés , &- oA la rinre manque 
abfolu^enc ^ qtt&t^ues^uns od elle efti 
vîcieufe., & où Ton fait rimer deux ^,' 
«u(fi dîflfercris^nti'eeux pt^arle fon^que 

|Î4 & IV Là rilfce àe^^Hnre de de frère , 
detfrrtf & de <rJ&^^i paffèça routours* 
dam ftotr^ yeFfîftcàtion pour uh £bUciC. 
Rie^. Il eftàeroke que fi TAutî^ttr fe fâc 
décbré kii même rEdîtôur de far Pièce, 
si eût témoigné plus de fefpeâfpoiir le' 
Public^ t * 1- 

. Jjufqù'îcî on s eft iTonitenré de regar-- Rçpoftjg» 
derle C^wiifn^ attend ri({knt comme uiruume de 
geme opposé atr bon goû» 5 voici uï^JJjaJ****^ 
nouvel Ecrit , "^ par lequel on entre-» 
prend et prouver, que ce gcnc e eft con^ * 
•raireàla raifop. L'Auteur pofe d*^* 
bot^fpjDHiT fojnjig^mçn^* de toutes (es- 
preinçps , la fin que k Comédie ;fe pto-^ 
poft , qpj eft dîe corriger- tes moMrs par" 
hridicfdâ'y tfoufil S'enfuit, c^'elte eft 
incompatîV{|e avec; les larmes & iniépa- 
tMe des risitl ajoute que lcj:idicule eft 
4e, l'eiTcnce de k corte£Hpn théâtrale , 

* A Paris «héz Te Bref oà, Q^'i dés AaguC^ 
ins. i7i7''Bt9chi dé4<9^g^. ; ' ' " 
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Sf il f^àt stoit cfàç & Ut$^ .lAfiheM' 
toienttouc^-^iMe "f haUe.{jCe^u'2^«eib 
le tems le mauvais^^ gpâç 'paarrpk btcdr 
cauièr , ) ai<;H:s k rpotpond^ • mfE»ii^ ^ 
qui ne pcu|^ être çç^ngçQ ^ Tboacwr- 
qqe p^c le ri4icuk 9 e|)^firaiQ;Êifi9: coi^ 
reftian^ii .ui -..v-'-j* k<';. ."• -* / 

.L ' De t(Hi6 tetms Imkia^Q[)esa8<: li^rif» ânft 
partagé la,3Frag€diei & J*6<wi)eiBlfe:r-Cî6l 
(pnc deax fget9te$ d^ftruSiioQ aui&as^ 
Qcn^k que pf iBCÎcax à coute^^le^^ Nacbôl» 
£oli(;ée%.: Kun. ^ rauKre.Soty w.t' inifti:a&< 
xe ^Cu^piuffer :^yoîfa:^ceî.qii'ibttniif.di 
GpintDçt) MdLi$ ij per&utjpa$rC(n)fo]i<lfCi 
ces deux genres en un feu! ^ ce fetiaill 
leur faire perdre leur avantage à chacun 
CB p^ticûlter.- L'ttfl offre rinftrtaâioix 
|>a¥ la yol4^|>tf[ des Urroi^^, & Taocrisl p^6 

' cellé^dn^cire. «Qicft enî vftib q»e4e Sieuc» 
Riccoi^Qni çondan!tne kris iimnoderé^ 

tV^^j ^ f«* ksh^tnites gens Ua9n,mt. Om 

jffépoïKl qii'iLn'y a pas deraifoe^à tou^ 
Ipir déxei minier ta fijefuceda rjre* Wn-f 
apoinf , ajoute-t-on,, ,dc vrai ChrçtieM ^ 
^ «e pui(re,voiF faiis .rx>ug.ir hpeehi, 
nwr$el de fÀv^iee ridicuHsjêrdan« l'A^ 
f^re d© Molier<^&il n*y. eita^|>oîi» 
quî ne putflè yffîrcsde nout .&ti c$6ur^ 
^ en furecé de -confcieace. 
~ Mais le Sieur R,,;iiqn.cQnceâcdçcQ^ 
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«amnejr le' ym Comî)|M ^ ^ui fak 

baucoui^ f ife «^ femble encore voukMc 

aboiir U vrai ^rAgique-, il voudrok 

,fjéiinit l'un &J'aiicfe dam le Comit^n^ 

ftitendrifTaiH r*9ty99^ faire u» nofUveatt 

fienre de 6{>e^le ^ln^ dédetir /febfc 

kij , que le :pre«<iîer ^ plus i&cereflant ^ 

ifllus Qcileyiqjitfnk (féconde Noi^tfe Reti^ 

j^n^iSt oA L'en ctoi&y ne fotrUre plus fe 

lâerveilleux deia Ttagedie^^ Maïs elle 

la roii6ToiccV(itid répond'- cm-^ dan» £e 

„ leips .qu^ le Tragique , ^ous Cocneîlle 

ilf; Kstcme f,s*A& èlev^ à i3« &ititit dé* 

;.gcé liaDRelî^onao^t'elle changé depuis 

. ^,pC0ts4^à } Cet argocnene ne me pa- 

iroïc pas fof t concluant r la Religion n'a 

point changé» âkaM^VL^tmi^'Apoai^ 

^y:oi§ arriver Xj/n'on {hï0\ti sttifwktd'hm 

, l^iUfS éclairé fi^rteftdangef» de la Trage- 

<Hl(.^ sijffîoti ne fi6EoÎ6Mi y a cin4)iiani« 

;^ie<àacie pioi^e par liai- même àl^'âmôuc 
.j(oma;iefq^ ^^ k vengeance, & fute 
^ t<mc ^u*»t, dimiiuM) Tb^seiie dtl j#/^»£i, 
£ ordi^îre dafïi les CaraâropheS) dir 
jBC^ T\caged<^ js'ed il i>eft pa» pie^rlnifi 
4e tuari auccftv A^eui^ ia^t le THç^virat, 
^j>Ù4left px»u&çan«( dfi|^ig( djtf jEb wu 
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9f fur des perfonnes^ap éievéeft^^e 
M fait aucan ctki fut les àdburs^ ^ 
»> les ef^rtts. <c L'Aucear oppofk'^téc 
jugement le ièniimentuni^ecteî ijiie 
prodaifeni* les Pièces «de Coi'aiitilfe 'Ss^de 
Racine; Mai&^NtjR. pré|«nd queie'f nu< 
.gique moderne: x^ plas ni«:faso6 de 
Corneiltê^ ni le beau nafa^el xfa- Raci« 
ne.^ On Ftn répfmd qci'en'oe eas ce n-eft 
pas la faute cRr ht Tragédie » nikisfclbile 
de nos Tragiques; qu'ainfi ce n*eiî pa» 
.une raifon powtJa'dépoliilter deoe cpi 
lui eft pMprOy ^ peocila fbn^re malv 
<à.propos dans ia @bmèdfift. ^' ^ <i 
' Mais ^ dit'Ni^R.. » . Lefe traks Us plus 
.^fortsdèta Morale ^ âc iesdèntimens 
j» i«srplus élevés notrs deviendrohc fa* 
.jrnMlîer4 dans^'là Gontéàkfy quand 
9r nous tes vetrons^ briHii^ ànM des per- 
^ fonnes^qéi «»e fdnr au-deflTus'de nous 
ijy que d'cfti ièul dj»gré;.«Çe M&ra'plus 
4» le* £anaf î frhfe de la gloêce dtins les He. 
if rcys* tragiques,, Fer^tiiodiges de .la naî- 
^» turc dfeins les Srfpions'; cîeP«feroftt les 
r» (culs mouvettiens tte la vertu /'qui 
«•feront penfer & agis desperfonnes 
.*» à notre portée , de même que ces 
ji. grands hommes de TAfoti équité, n 
L'Auteur répond que les jolies pHrafirs, 
«daHécle» &: jes^ petites ^ati«ies vont 
fc trotitétbien àiei)ç aife dâfli h 



Cc^tçièâk y àtt^ moyen* des paies fés'pfk^ 
forts de là Morale & âèé^fentîméns M 
plus- élevas , qui vont luiêcredevofas»' 
» Supplions y^à]ovitmfnt\ ce nouveau^ 
M p{an«pol&ble ApH)etitetfx''rfan9 fon exé«^ 
9^ cucion, ^r raport àhf Tragédie & il 
» la .c^tïêStion Tlragiqtxrj -iiippbjon^ 
•r qm*elle^n'y' pôitfeont rien , &iqu6 kï* ^ 
j» grands- remiittensSf les grands* exèm-» 
j»^ pies , lîes grandk mouvetnens dé piété 
j»& de terreur qtiHh épi venit^ excii^c >' 
M' pourront ditrecdlans tii Côlîiédie fanff 
t»' Te dégrader ^i (ans^rien pèrdri9<jib leaé 
9j nobieffe y 8c que de nôtre côté no6s y 
iii'férohs^touS're^pecftsgËrinsqi^ M' R, 
^«•nxftus mohtred^atts la pérr|>e£{;ives(ce 
» n'efl: point aflez pour s'y- lîirèr ; il 
9».faut voir encore fi- le cclniK]«ie 2c la* 
9>c6fre£lfan dès nuçiKS , jH:opres à la 
99 Coisédie, pourront (ti&ufter «sireç cm 
99 n,ouyeaux Hôtes. ct^Nfeti^eetcecotreft^ 
tion du ridicule ; ajoute- t^it , qui fâftiotf 
objet confidéraWe d^nsla feçiété; où 
iroRS^nous dans Ï3t (utte pTen4re i cet 
égaxd des leçons? Jufqu'kîla Cotiiédic 
avoît été la feuFe Ecole publique oïl 
l'on apprk à connoître flc à éviter le 
rfidicufe :& voila cette Ecole fermée 
pour îamajs , (t le nouveau planta Heu. 

Suivant îéfyftcine 3e NfeR.& dèfe| 
Adhéians y les us A^îes larmes p<Niy dib 



4^ 

iicoÇeucaCTociatioii , ^Uép«ip4r<Hi # 
tÇt icDpolfiÛer GeSc ^jeQ$2Ucha{è»^,i[bUQ 
]^ Pfa^yfi^ue , cra¥ailldnp:,nmcue)jiemen» 
^ (è (^l^r^ice (>aa moins il eJi!) ^i^l^i^ 

quan^ oK a .èacoï^ li^.y eu« ,^aigcié$, 4« 

^iV^{%^^ l^ cfpt^ff foot encore dan» 
I& jiro#.y%{nèii( q^i yi^nc .d^esK^iiie; la 
fir^K II' n'y laifuQfiAC db rii^0j^(e( àicet ar« 

detii§,4cwntf^(|^J a p^té^^aiAfi^^c^flthar 
lie > 4a];|}.f4^ mairvai(eKé|K>ûfe:aiMi^£pfr 
très de M«.Rof^aa.: c >ir <* 

ït lui raviç l*ait àè noup émouvoir ? ^ . 

tJbrf grand' objet tft de nous faire rife , 

tH-cfc l^feB4'^'6n'dWve'^fptdfèfii%'r^n « 

Riee.iilimqmaic , ^uiv'pnitfcrdcsitnipin^y .<< 
puisrir^ encof , ?pUarlfSMvai«»'pJai|brSw f » * 
X' Auteur ajoute à çci^i;ç^ îW£ç^ -phff 
fique , & roude^ii qnie les ji^oui^ç.q^fli' 
aliieioatifi» fie oppoCxs i^n;;^odmts plw 
lentemem; , & fotft.p^ fpible:^ qaand 
ilfs forii;çrodttit5.^;Çp,,ft^t,iCp.ft>c^^ 
le plustai;Lçh^ntne,f4itplç|^efx}u^4>a|: 
degrés , . & il ^ tO^Afi ^^^^ ^^ i^ 

^oaaij^ri«e> dq ijp^^f çb le^ pûàa riff. 

flÇr N«Ve ^1^ 51^. j}l^i lpift^# i 



f&r o^i^d pteiitrq ni tm nh dtP vè9iià&}M/> 
Tïvétii y '8r que le f^âfatstiir fc tfoavïp 
feâiemêfkc entre deûoc rmK»ve<mei3$ foU 
bfes d^ëffefé^ î cm fi*f(t* pWfltr vérita-» 

fié^dSif; â^tym tiyé; Vf^tt^ iè totié p défier 
qâ-^on fi^e cîie Uriéf Coifiédfe- sxt^snètif^ 
feiwe y'ifrprè-de'ces Tragédies^ Baorgeoi-I 
fes^cjuiè^oitfs eofïiïoiffofts , o4le$ pkî-, 
fentériôf^âYentcs^ttfè le wéhsdre pkifo^ 
^tt^erte^*vcfes <I«^4*£rrf^ ^«. :>|W//, d0: 

cMiniioUi (ont d^ttc jirfqù'iW^côrïOpakQr 
aur fyftlme'^ Côîtii<jiic arteeulriffent. * 
Dai)5 latîi^poficioii qti'il-fairifcnécc& 
iàîremeilt fu^imeti'én des deux gcir-» 
wii c'cft-à-d}re,-CKi le Tragique, où 
Je CéiTïîqùe , ( Cvii^fï^Sîonx^iVoipimQn- 
4eM.Ric<?6l>dnïti(itis conduit )' VAàhi 
teat fiiurieftè' avec irafîfên q^^îF »*y au- 
f^îi pas' à-batâiTçè?f / & qu'il fâudro^Nt 
^xix Mpem^'ée \% Tragé^dîe conktvéi 

eft'cmiqtié V & qaVHe ftc'peut Itçe fijp-t 
pléée pà^^eis' DifèôUrt *e Morale, débti 
téé tlaft^Ha Charte atr dait^ Tes tivre^si 
l'home que l'i^rfÉruKÎtio^ncjiît fe fait pat 
fe riditiîleieft xft* toutes' les iftftfu^îons 



cacc. 



. tht gdtire jflrâdriffiint ^ coflfil^ 
Mf liti-vidnic,. TAmcuc paOc à ce^oficer 
tmployÀ jpatttcoliorefQ^n^jdans'les Ôa-' 
Ttdgcs.de l'Auteur de l'Ero/r dfsjin^s ^ 
jok^ IsXotilâtiKJa larmes ont triomphé , 
0' ûk Ifsfffeihiciirs wtpHtté^U ffilmt^^éu-^ 
fkr qite iéLfn fim Tr4gêaii kkn'iméreJP^ime^ 
Pout jfiftifiet 6tr «e3d*K(«de la Qhai^e^ 
oa plutôt poar y urimver un fu^c ç('E«< 
loge 3 M. H. a avatKé que U arrière 
fiûvie JMpjïiÀlars , en marciumt fiitt Ur 
traces de ÂMiere.,. tiitoit plm dté-gi^sik dtp 
J^SUients.^ Notre Auteur Iiu j^e&d 
que ç^a- n'e(Ê. arrivé . qisf à ptoporiiou' 
que les Autew^le fopc ée^tc$h des cra«' 
ces fi difficiles à- fuivre.. Le fuecè» de 
cert^in^ peçites<3Qik)é4ie&ii^ns legoût 
de Molie^ ^ qui'odt paru^dé. nos jours ^ 
fait bien voirq^e 0e goût, étant celui' 
4e la ïiatute , eft- toii)ours>celiM des ipec' 
c^teursw En. fecond- IteU',. il met une 
grande difi^rençe'e^ti^ te.eojpigip^,no-. 

ble & Iç cbTOque quIjE^ iC^^*^* jfi. 
kùrnies n'oiK pt>int,rr«7M{p«»edans;lé^^^ 
rîw0f de Wt.; lies l^osiç^^s , & l^on^ ex- 
cepte , . felon I ut y utire cectame teçcà^^ 
rioilJ^tKe, qui produit un att^^Sb*^ 
œent déplacé » qu'iV tcouVe cosutaire 
a^v^i toQ-de If iifpone^Coin^ie.^ te 



fani être trîfte. » Si ta Mtfantropîe , cTît 
iïtiVs^eur; était; un vîcô atfffi grdffieri: ^ 
»> & a un ridicule aâffi frappani que^l'ai- * 
*r v;jme , elle eût fureruient excité, fous 
M la niain JelKloliere^ desri^dd la mê^ 
» me çfpece. Vôn peut clone varier le '' 

\ plandelaFa^te, & anBoblk l'aft^S^" 
comique^ lah^èkire vérftr desMWffeiéè^V 
>r Rien de li commun ,a|Oiite-t ir^ ^ue 
» de trouver dans une pièce d'aûjourf^ 
«» d'hai bèaucpÂp ^e <5e^ qu'on appelle* 
^elprit» lentimens, fno^ursv & rien 
» de IT rare que d en fortir afx>ule.£f mi» * 

; iitruit^^TdW pléce'i^ 

» granamei , c'cft H^fodrdc^pèxomtJ 
yinudii cliacuie verls dl;: u^'e déiiiii^ida 

' i> oa an portrait , ^ it tff* ^n « 

9» véHtàblçai'ent peint ^^ au ïtioyM de^ 

» quoi jroWn'épràcrirézr ààs pios àlk- 

• » reprèfehtatîôn cfu*àf la leârafe cette 

M chaleuc que Vous itiipirént les OtxvtSh 

^> ges^iés llfii'ttÀdfe rAtt:. • . Tel Âtu 

^> tre^ m^^ns^^ol^en^^^^^^ feré^ 

' » pa«id "éÂ rétuuiâen)r> ^ ini inai&fmes ^^ 

» en lirax - cpnimutis morâax , milli 

» fois- re(!réî)is ,. 8è[ cA^ s'appelle des 

» mœur%rj^érMJ*éft.ïe fe Comédie 

V laFablfev cp n'^eptreptefqtie pouf 

' ^ rien '; mé ni^nSi^' q»i fa terrUînev 

» vous troàverei;^)fèft poihts d'dn'di&' 



«rmlcôx ud p^ 4e fer on et pxACtini 
^ ^eft une Tcagédie. Q^l Sermon î 
9i &aiiiiï quelles Comédies 5 CombieR 
i> de beautés. 4e détail fonç aiors peiu 
i> d|iè'$ ! parce que les firjets fottvent 
* heureux ne fcwit qu'eÉBeurpz j^ de for^ 
>if te qiie ce qui. devçât être peint & 
» frappé., de façon à Étire l'pbjec prin^ 
^ cip^I & le ciyrga du tableau, fe crou» 
n ve étouffç par l'erp^it , ncryé ckns le 
4^ feniicMnc , â^ dân» la maxime , oi]ii 
^U eft à peifie ençcevû^ & ^émêlé pat 
jf un petit notftbrà de connoiffe^ts* « . 
Notre Axkxcm reir»arqae enruicev 
jqw & Hoikre avoit eu \xn aulfi heu^ 

4*ù ii>ur.otp enti:ej?rts de jieincfcc tro^ 
^r^âeref ^: un .^toh éclaicc^ «^pn ihbî 
/àifts^agement:, itikfauxacai^.îrQ^'qu'J 
^ûi inercjrfuîc foç b.Seetîe des !;Bour-» 
^eoî^ , cru de» gen^ de q<^a^,^é ^ ù^n^ les^ 
awc^ijr.j^foaîi pi^éf^:4^f^4&{ iif^a^çns 
jrcf reM4ii:r *Ip^^i4p^ Il 

left: isîgrcaiqi ait çcMMQcarie.,, ^fil^yeôc 
Jtii^.^e^ fitttatio«isca^b)es>de,^^i^pre. 
;JM* K. peiife bieû au^rêmenc.< 0>f ,n^ 
fit ffpint^, à^Mi^ ^am ntj^sf ^ \ce ferait m 
foi[m ^Hc ù rire: d^r^^p ^f^reiik^ pUcfw 
fAmM^ de la^C. loîrincme n'eaa pas 



î«7 
poffifeld poor l'excieçr; it e'efï dbnsK 
cette' ifûë qu'il a mis dans fa piice ]g 
r6le d'Atamont. Cet AramMM,dontl«- 
caraAere n'a pas iti afTex bien deifini, 
piTduve au moins d«us chofes ^ feldiv 
l'Auteur) » fane, que M. de laC* 
» Cerriti qu'il cimr «(Tentiet d'tsdttti Iv 
M rire dans la Comédie, Se qo'ii'y t«nd^ 
M lors même qu'il n'y ariive pas ; en 
)T fécond liea, qa'un petfonnage cooik 
j* que ch Im-mlme cefTe d« le paroître^ 
» loTr<|U'il fe tF0ave ptàci^ntun rojev 

Nocrè )adicîéui AtHCur ne prirmA 

Eàs n^anmoinï batinir de la Ctnnédie 
ii fittiatîmis irttcre^antes, kirfqo'elln 
AatfTent du fohd'diï fujeS oïairé d'a^lleor» 
«iEHsic^semcRt. Mais iV faTTfeiitit quv 
ce* ïtsatioiis dôivanï ètte amehéfi»,. 
ménâffiies,! placées à pï&pos, éc tii>u<i' 
jonrs'nibofdonnéeS- ai» vrai cvrak^pCi, 
^ïeitdty lei-ite.'Ccff', ftlon l'Aurtsr^ 
<è <î«i«e f<rtH3t**tt-{>6iT« dans fc P^^ 
k U i^tdëi autre Comiék de Mulo là O» 
Ceitefemm* fi-ttÂiatci fi attachée à To» 
marï fi^ k Tes '(ic^oiiS/ forme dans 1» 
f iért untf (Kuâcîbn trop étendue? , erôir 
eénérâtc^, flc am^nét aux dépens de touu. 
^L'AHttflfe (flè* 



# imé i Se ^*il f éft p^arvenu ^ Jttstî!? 

» OU: la Vf aûremblance; »'eil pas plus 
*méaagée <jue bj^olicçâè;^ tt a £^U\f^ 
n pour arrivera àf ces .Urn^ft/s y diw pa- 

n Aôktnàclïsttmmté j: zit fô^. de, voix 
» fi xcnd%e> y ^ <jif i ^m û bien le 3^- 

. i itf niç^ V <}v»iv par . rappftnf t à «Hc , ^cftpii 
> 3!>«maec jS: nàarq<iié àfà kl^cÈtMif 4^s^ 

9f une i^ariipil^^Mc^li^âfr QÛr:il écoi^te 
^ 9^'Ia MaicceiTe^ie ceue maifqci <iui n'eH 

jb^ |>âi9 maillas /& qui débita t^Cçcrecs 
< ti^k^pius mc4ft^0an^ de Ja vèe j il' a 

asr feUii^ ^qiie .c« marri J q^ir pà({e pour 
?: j^iVirôi > ^ cjqi ïiiHî«t\4<i^, en xckô 

â^riçaèv'Çam paifkrvr& forts qûë. celle 
, fr qi|i lui p^f lid |a({b- femblaM 
*» appjCïceîfôii^i .m:cfav9Îr .Iç .moindre 

*» reBe*îJ»ÇQttei ,if; tVï»«^ iajpijce 

uVj^tk évité j^^riSasiînc^nvé^iieDS , 

l'ç^ p'c^ipas Y0^k*dô »fernjie%; p^aif 

leuF; trkHiopm éc^tc ; Jurév JLe Publif; a 

^tc dQ çeei$ £i9méi^e> qi^ce n'en étjoic 

fpm^^m^., PiWSi^<ïî?,c da^nande l'Avu 
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une vtàîe Cotoédîe , û cette Intrigue 8c 
Kç mouvement ne font pas vécitaWe- 
riient comiques ^ c'eft.à-dite, s'il n'en 
tÉlûUe'f as le tidicule môtal effertticl à 
«e genfre d'éceice.- < 

: '• Je -treute Gnc la fin de-ta Lettre dont, 
il i'agk , «ne réflexion firiguHere fut • 
ks càbaleé du Théâtre ; qui mérite qxtp 
it vous en falTe fart. » Je crois comnie 
■>» un autre < dit r Auteur ) aui«abales , 
» & aux coups qu'dles peuvent porter^ 
M même à de bons Ouvrages. J'ea ^i vu 
» éts nïieù» afaieatées , & des moins. 
» judicifeufesî mâisce <jue j'ai vûauffl; 
f c'eft que f ai v4 ces .«abaliftcs , ce» 
<..iCon|«rés fi.tedowés, oublier kut 
«» rôle d«.Pert«irb«eurs à gages * no» 
* pas dikfie qu'on apallecpmmuaéïnent 
» les beaux endroits, les tirades ,^ 
vè fonr fouMetttauffi déclamaipires Se 
» puéftlc*, q«&.bieo «f avaiiiées , mais. 

t» aux end«oits.oÔ \»tmatsç & le vrai 
^ fctrouvenfrpei«iis< Je les^îvuécott- 

4. t<*f&vappiaudir , ftns s'en appWce^ 
^voir,, par fentinient & parinftina!. 
« Dès' qu'il ï^iroît ce vrai, faftç fatd-, 

.,. fans 0(BnenaeiW;,4'^<î fiic^oor j il m 
i. l-'atterttion> il ramené tout .a:lu> } paç 
4» tow-où il r»^a«PÎt p^intyle Publiïsji 
^ qui Je cherclïp ,;teft àe^fowvmktkm 
^ meuri fans f9avoit çn ki.menie.la t^- 
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•> gric, & les beautés foakbes^ ne l'ap 
4» paifenc qu'à deoii, a 

Au refte le Scivdc woitmc ^ dooi: 
r Auteur, à la fin de (^ Lccue ^ ^rlefi 
4>bligcafmn€^« n'aura poioc lft„fi>r(da 
Scévole Romain: fa main n^ le trabîa 
|N>tnc ; ou ^Ufnaiiis ii çft à croire qu'à 
Ja v4c des f riOÂr cptf JU U mime Gouj^éu 
fipn, les P0rpetùfé$ d'aujourd'huî çeflè- 
jroftT d'aflîégei: le bon.^ottc. ^ 

-Ans pour < .On avôic anhoiicé au P^bIk: ^ ^ le 
iv^tnMTM/ premier Reriflkf e en un V5>lui9c de^^^ 
fmruil gtntrA ^ qm jcootifsnc auQi un A^ 
bregé hiffocîqqe des .facaitleg nobles (la 
Koyauoie, dé irac ancienneté pr<Miy4e» 
fleurs alUadces » de leur? c^^oî^ > & 
lie Içqrs fervic^s ,; 4çvoit pacoitre cij$ 
Je moi» d^AcMac dernier. Mai$ le^ i^r^ 
^uccei&iremenc fournis ay^r ^lé è^ 
ià^ pour faioedeux voluijif s de ce fx^ 
miçr R^gifire^ pna jugé qi^i'il ^toic 
plus convenable d^ tes n^cr e au jpmr 
en œême tems. Ces deux volume ë[>jtf 
aâueUecoeat iinprin>€s ) & il ne refte 
plus que la Pré&ce ^ la Table. Ainfi 
l'on compce être en état de jMréfemer 
^u Roi ce prensier Regiftre dans le coo^ 
inancement de Mars 273$ » & le diftô- 
faner enfuite. Le pru 1^ fera fixé ppur 



9^^ 

tes deak volumes en petk pâplerr i Vi 
ii^xd^ 9 ôccn gran^ papier à ^6 livres^ 
&. chacun ièira libre de Te les aïïuret 
d'avance , foîc dansâtes Bureaux dti ja- 
^ d'Atines de Fraoce, Cm chez le Sieur 
Colo<nbat Iniprkneuj: a^éé fpat c^ 

. • i^riidant la dtftriÉuuoii die êe Regîf. 
4ue ) ' il en fera imprimé un particuiiec: 
-iàes rù^ttïs \ iurndms 6c Armoiries dé^ 

SG^CùntAs ies' plu$ norablçs ^ ^qi (arys 
ire Noires /one obtenu des Commit. 
'4âîfei^4aRoi la pôrixfi0i4m , ouont ^e^ 
Hqois lé 9f i vâege de po^er des Ar rm>f « 
-irieé ) 4c on a^cni devoir donner cet Oïl-p 
vrageféparcmenc^ avecd'ai^am plis 
:éè'xéi(6n^ ^^ ees fànsilles non-Nobies 
:ignorilnc peutn&tre 4es Arines ^i leur 

• ofic^ réglées \ pburroienr pa{^r dans 
Tétât dé ta Hx>btéiré , & s'^cribuer dibs 

• ArrtîesdMerenres^ fous le prétexte d'un 
' meflbe for-nom;, nonobftant l'Arrêt d* 
' Coitfeil du 9 Ktars i70i;, qui i^fenêk 
^ coulés perfônnes de s*cri aproprîer d*el- 

les-tnèmes, ^sle reglemeiH du Juge 
' d'Atmes de France , auquel Sa Majefté 

a permis au(& pac le même Arrêt jJ^e 
' rérbrixÉer celles qui aitroient été mal 
' données ou mal expliquées daHs l^Ar-, 

fnorîalçénéral çrdonpéen i6^6»' ' 
£u même teiQSquè Ton îa»primer4L 
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t'Armodàl gétiérÀl des Privilégiés ; «m 
tiravaUleca au feconi Regiftce de la No- 
iiefTe , dans le mêaie ordre Alphabéti- 
que que le premier^ c*cft-à-dire, depuis 
1*^ jufqu'au Z. Mais conatne il^ft arri- 
vé dans riipprefllî^n du premier Regid. 
cre y que pludeurs Gemilsbooiines oiic 
jtlefiré que Ton refît des feuilles , pour 
les y comprendre d'une manière plus 
4cenduè','& quecetre opéra^tion ixetai^ 
Àé le cours de TOuv^ âge i on aveixic la 
.Noblefle queil'on^ en^eccrapôur letroi- 
.fiénaeRegiftre les Ariticlcs de'c-eux dont 
les titres Jeiont ibarnis» après que le 
iTang de leur Lettre dan« le fécond Re- 
giftre fera paiTé. 

On prie aiiffi ceiw qui ont négli^ de 
. fournir Iles preit^fs^de leurs Emplois & 
,de leurs Services , enfoo^l^ le«£nrc. 
^iftretnens des lettres d'EreAîcn de 
JLeurs ferres,ou d'autces lettres fiijertes 
i être regiftrées, de les envoyer exade- 
«îent au Juge d'Armes de Fcançe ^ ainfi 
^ue les Titres des Evenemcns arrivés 
. depuis dans les Famill^ ^ foit pas Ma- 
riages ^ Batcmes , Dec» ^ &f . zBn qu'il 
ÎpuifTe en faire ;nen(ion. 

On ne délivrera aucun Exemplaire 
qui ne foit figné de Monfieur d*H 6* 
zi.B.B.. . Je fuis, &c. 
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ON vient» d'iai^îoicr le Dîfcôurs pîfcouft 
du P. Râinand de lH3ratoire^ qui vàitBges% 
3ù remporté le prix d'éloquéfice, au lu- **. «c^iw 
* getnent de rÂSSdemiè Françoife en^ 
y^ij. Le ftljet <}ue -cette Compagnie 
at^oit profiôfé , eft conçu en ces ter- 
us^SpiQjiU efl^ âvdntageiêx de n^itre ni 
famvre ^/^r/r^^^ecAformément à ces pa« 
ifoles iTMe^dicitntem & divitias m de^ 
dénis mihi. G^n'eft point une éloquence 
^eiluée'^d'antitbéies ^ d'épigrammes » 
«^ ideigpftnds mots vuides de fens , fans 
ofdre , St fans nul art. Rien ne fent le 
Senéque , le Lucâin &le faux bel cf- 
ptit-fle tiffu de*ce Difcours eft àufli 
îpgénieux que le ftyle en eft pur 8c 
élégant. Ce ibnt des images vraies^ 
animées par des couleurs qui forment 
Tome Xln O 



une heurepfe harmonie • on reeonnoîc 

{)ar tout le. peintre de la vérité & de 
a raifon. L'exorde confifte en une 
courte expofition des folles erreurs deis 
hommes fur llndigence &*fur la ri- 
chefle ; erreurs que )e P. Raînaud ré- 
fute en peu de mots. C'eft refquiflc 
dtt tableau. Il lailfe entrevoit que îkh 
ne convient mieux à l'homme que 
rjieureux milieu que dçmandoic le Sa- 
^Êk y Se qui efl: le plus sûr pour nous , 
^r le plus proportionne à nos (brces. 
Pour nous enconvaincreJ'Orateur éta- 
blit ce principe inconteftable , que no-j 
tre bonheur ne peut confifter que dans 
notre repos & dan^ notre vertu -, & il 
fait voir par les inconvenîens de la 
Pauvreté & dé TOpulence , que l'une 
& l'autre font également contraires à 
ce bonheur , & que l'état médiocre lui 
cft le plus favorable. 

L'Orateur n'envifage la Pauvreté 
que par rapport à la vie préfente , fans 
égard aux récompenfes du Ciel •, & i' 
foutient qu'il n*eft pas d'état plus i> 
plorable ; puifque le bonheur de l'hom- 
me y fera toujours combattu par la 
trîfteffe qui naît du fentiment de fa «oî- 
fere , par la douleur qui accompagne 
ks befoins , & par les vices qui en font 
la fuite. C'eft donner en peu de mots 
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tine idée affreufe de la Pauvreté , idée 

qui efl: enfuice développée avecautanc 
d'efpric que de jufteffe , & mîfe en op'- 
poution avec mx médiocrité, exempte 
de cous ces maux. De ce concrafte naif-« 
fqnt difFérens mouvemcns dans l*ame ^ 
dttriftée par la vue de la mifére , & ré- 
jouie par la peinture du bonheur joinc 
à la médiocrité. 

Voici comme TOrateur peint la triC 
teflè née du fentiment de la miiére , 
tcîftefle inconnue à la médiocrité*^ . 
**rRien ne prouve mienjx la triftefle qui 
»4lcvore le pauvre à la vue de fon état, » 
« que Pefpcce.de honte que les hommes 
M y ont attachée. L'indigence eft un 
» monftredont on ne peutfoutenir VàC^ 
n peu ; & plus on aflrefte d'fen.détour- 
»» ner fes yeux , plus le pauvre eft forcé 
» de Tcnvifager lui-même. Il s'y con- 
i>fidére comme le rebut de la nature , 
»> ignoré des autres hommes , ou con- 
i> nu d'eux feulement pour être l'objet 
yi de leurs mépris. Il voit que tout ce. 
« qui Tenvironne , ne lui parle que 
n pour l'humilier ; que les regards mê- 
53 mes , s'il en tombe fur lui , ne font 
3î que des témoignages de l'horrenr 
*> qu'il infpîre,. . .11 voit les riches 
s» dans la pompe & dans l*éclat , tan-» 
» dis qu'il rampe dans la pouffiérç. Les 

Oij 




*» plaîdrs viennent en foule âu-dèvàot 
». d'eux. , & il ne voie devanc lui que 
»Ies:pdnes& les douleurs. Des amis 
M empcefièx fe difpucQiJic 1 avantage 
M-de Leur être utiles , & il eft abandpn- 
9»,né de tous , (ans fecours , fans apui , 
9>- fans efperance* Eft-ii aifô de foute- 
#». nir un concrafte flaccai>la?nt ^ Se eft-ii 
» d'ame afTez Stoïque pour ne pa& fac- 
»coniber à la vue d'une (ttuatioln fi 
H cruelle ? » Le K R^ainaud Êeut: voir 
que dans la médiocrité rien h'humiiie 
Tisfpric & n'afflige le cœur, & qu'on 
jotiit de nous les agrémens^ qui man^ 
quent à 1^ pauvreté , Ce de plaifirs plus 
purs & plus touchans que ceux de l'o* 
pulence. 

- Dans la fecoifde partie du Difcours 
cm trouve un contrafte de la RichcTfe 
avec la médiocrité ^ mais comme les. 
avantages de la médiocrité mis en 6p. 
position avec les inconveniens de la 
Pauvreté ne font pas les mcme$ par 
rapport' à la Richeflè , il n'y a point 
de répétition d'idées , & il en réfuhe 
l'éloge complet de la médiocrité , qui 
eft lefujet du Difcours. Si dans la pre^ 
miere partie il a décrié les Philofophes 
qui fe flatoient de trouver un bonheur 
réel dans Tindigence , il les attaque 
encore dans la féconde , en leur fai- 
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làtit voir que Técat du tiche a des char- 

mes. Mais en même'^cenis il aflure ^ 

qu'il ne peut jamais nous rendre heu* 

reux. Il repréfence l-homme riche , li>* 

vfé à Ul triftefle dans le fein des pUj« 

iirs 9 dévoré par le deiix de l'indépeii- 

dance ,-Jc-t^rniencé par les pallions. * 

la peinture de {pn orgueil eft égale- 

xncnt vive & natuf elle. » Tout s'arran- 

» ge^ditrOrateur, au gré des défias 

99 du riche y il pajrle & il dl obéi. Ceux 

I» qui rapprochent n^paroiHènt devant 

99 lui , que pour étudier dans Tes regards 

99 le facrifice qu'il exige ; & le palais 

» qu'il habite,eftun temple où il reçoit 

» l'hommage des humains. Au milieu 

' » de cet appareil , quelle ame ne s'élç«> 

» veroit pas à Tes propres yeux > 11 

» s'enfle , il s applaudit ^ il s'admire. 

• 99 S'il ne Ce croit pas l'artifân de fa 

2> propre grandeur , du moins croit- il 

j» en être plus digne que tant d'efdaves 

. 93 qui l'environflent. Il fe regarde corn- 

99 me plt» parfait à mefure qu'on s'hu- 

M milie davantage à £â vue , & plus 

2>tout femble dépendre de lui, plus il 

» femblc oublier qu'il dépend lui-mê- 

»>xne du fouverain Etre. De-là quel 

M mépris des autres hommes ! il n'eft 

» ni citoyen ni ami ; on le voit égale- 

» ment haut loi fqu'il commande ^ dur 



to lorfqu^il reprend , & toujours au{& 
)» dédaigneux dans (es regards que fa- 
M perbe dans fes difcours & préfomp- 
n'cueux dans fa conduite. » L'Orateur 
' foutient que la médiocrité éft un anti- 
dote contre l'ôrgùeil de ht dureté. Il me 
' fembie que ia|uitc(re fe fait encore pliii 
fentif dans les penfées fuîvantes.a Pour 
» comble de malheur, la vérité ne peut 
M prefque être connue au riche. Une 
» roule d'adulateurs l'environne (ans 
» cefTe , pour ne lui offrit qu'un encens 
j» dont il e(l ofFufqué. De cet air con- 
9> tagieux s'éleVent d'épais nuages , 
» capables de lui dérober la vue de la 
>) juftice. Ses fautes font déguifées , 
» fes défauts applaudis, fes vices même 
M érigez en vertus* • . Si la vérité peut 
»> quelquefois arriver jufqu'à lui , elle 
f> n'y parvient , dit un Auteur judi-* 
n cieux , que comme les impôts chez 
9' le Souverain , après qu'ils ont été 
ji diminuez en paflant par des mains 
» différences. . . . L'homme dans la mè* 
» diocrîté ctt moins expofé aux furpri^ 
» fes de l'erreur ; s'il ne peut pas tout- 
» à-fait s'en garantir par lui-même , 
M des amis également zélez & (incéres 
» fuppléent a fa foible(re & diifipent 
» fes illudions. La vérité quelque auC* 
99 tére , quelque facheufe qu'elle foie , 
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i» çràjjit tM àt paroître à myent: 

9> Pour, ta lui faire entendre , il ne faut 

M ni timides referves , ni précautions 

» artificicufes , ni tours étudiez ^ arc 

9> ni^lheureux qui fejt trop fouvent à 

M la déguiier & toujours à Jl'afFoiblin 

yi,QTk 1^ lui préfeate impunément toute 

M hu^ ; fi^terqùi fçait feindre ou diffl^ 

f> çiulef^vefeUs Grands , fe pdque foa- 

il vent avec lui delà pluà i^ajve franu 

P chife. » Ce plan. du Difcoiirs. & ces 

tiaiC3 iu£fenti.po^C:vtAÎ5. donner une 

iilée' des taleths jdç; l^Oraieux, qui fait 

<;onfiAf t^'éloquel^cetlans Le vrai ^orné 

^ beaucez &c natureUes. 

R E P ON SE '^ 

^/ff«« eh date . dn p. ^ovej^re 1 7 jy, 
' figni^ y.C.'P.VVD.R. 

- 'Gdrfimec'eft à moi, Monfieuf , que 
^fcùs'vbûsctes àdrèffé, pour relever 
l'erreur iquevous prétendes s'être glif- 
■fée dans la fûpputatîôn dû Mémoire 
yfe Monfieur PiipUy 'Mâîtte des Réi 
quêtes, 'fin: lé prtïdxiît des plus fortes 
Pompes ordinaires dont on ufe à la 
Mer , tel qu*il éft inféré dans nos 
Feiiil!es,*& tel qu'on la fait imprimer 
4an^îa 'Gazette de Hollande,' je vais 
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ron$ y repondr e , d'après les EcIâSr^ 
ciflcmens qae M. Dupuy ma don-* 
nés lui-même. Mais afin que le Public 
ië mette mieux au fait de votre ob^ 
|eâion , je vais d'abord inférer ici vo- 
tre Lettre, 

Lfftre de Monfienr V* C. 0- V.'D. R ' 

a» T Orfque la Gazette de Hollande 
V L^ a dic,Monfieur,<lans T Article od 
9» elle parle de la Pompe ^e M. Dupuy ^ 
m que la ^ inâlleiire Pompe des VaiD 
» (eaux ne donne que 40 , 50 ou 66 
9> pintes :d'eau par minute , \^% perfôi> 
a>nes qui connoiflènt cette Pornpema^ 
M rine , ont crp que l'Innprimeur avoir 
>> omis un zéro à Ig fin de chacun de 
» ce» nombres^^ & qu'il avoir voulu 
>9 meure 400 ,^560 ou 5oo pintes d'eau; 
«• mais- M. Dupuy ayam: fait inférer 
^ dans la Gazette fuiv^nte quç la Pom* 
i> pe qu'il prétend donner 900 pintes 
» d'eau par minute donne par là i| 
4» fois plus d'eau quç la potppe d^ Mar 
^> rinej & vous^memi; Mo^fieui;, ayanç 
^> avancé le pr(JçetKli;i -/ait ,d^ns votrç 
« 97^ Lettre, où. l'ou lit pag^ %j^ que 
» la plus forte pompç de Va^fleau ne 
9D peut tirer au plus que 40 , ^ o ou 6^ 
i» pintes 4'eau par minute \ vpus nç 
^ tfoàvé|:és pas mauvais que Toa vous 
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-» averciiïe que le fait n'efl: pas confoté 
» me à la vérité. La Pompe armée d'un 
« tuyau de cuivre , nommée pompe de 
» Godefroi, du nom de fon Auteur ^ & 
^ dont on fe fert dans les Vaiflëaux du 
»Roi depuis plus de joans, donne au 
» moins 30 tonneaux d'eau par heure,ce 
» qui revient à 480 pintes par minute. 
» On en a fait cent & cent expériences , 
» & notamment l'année derniexe à 
» Breft , où elle fut comparée à une 
» Pompe de nouvelle conftruâion. Ja- 
3> mais elle n'a donné moins de 480 
9» pintes par minute , ce qui eft conftaté 
» par le refultat de plulîeurs Confeils 
» de conftrnûioD. Or M. Dupuy , qui 
» s'éloigne (i fort de la vérité fur le pe- 
3» tit rapport qu'il attribue à cette Pom^ 
j> pe ^ mérite' t'ild^en être cru , quand 
» il dit que la Pompe qu'il veut lui 
9» fubftituer donne 900. pintes d'eau 
M par minute ? il difEmule le vrai rap- 
99 port de l'une & le diflimiule groflîé- 
»s rement. Il peut bjen avoir exagéré le 
9é rapport de l'autre. C'eft à vous , 
99 Monfieur y dont les Obfervations 
>> font toujours ù juftes , à vérifier l'un 
M Se l'autre fait , & à détromper le Pn^ 
99 blic , puifque vous avez commencé 
M à écrire fur cette matière. 
»' Je fuis avec la plus pari^ite confidéca- 
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•cîon , Monfieur , Votre très humble & 
trés.obciflautfervicenr. V.C.D.V.D.R* 

A Fontaineblîou ce 9. Novembre 1737* 

Je répondrai à cela , Monfieur , que 
c*eft avec grande connoiflance de cau- 
fe , & non par erreur , que Monfieur 
JDupuy a die que les plus forces Pom- 
pes ordinaires, donc on fe ferc à la 
Mer , ne faifoienc pas plus de 40 , 50 
ou 60 pintes d'eau par mimice^ & que 
pour leur faire produire cecce quan- 
ticé , il falloir au moins metcre jufqu a 
10 &: Il hommes fur une pompe. Cel- 
te véricé eft fi connue de tous les. Ma- 
rins 8c gens qui fe font trouvez à la 
Mer,qu'eUe n'eft contredite de perfon* 
fie : vous êtes, Monfieur , le ièul qui 
Payez conteftée , & de tous les Offi- 
ciers de marine & Conftrnâeitrs , q\ai 
ont vu la machine de M. Dupay ,il 
n'en eft aucun qui n'en foit tombé 
•d'accord , parce que M« Dupuy n'a 
«n efFet enttndu parler que des Pom^ 
pes ordinaires , qui fervent dans les 
Yaideaux de tous les Armateurs ic 
Compagnies de toute efpéce , qui conf- 
tituent certainemenc la plus grande 
partie de la Marine de France» 

Vous tti conviendras vous-mefluc , 
Alonfieur^ pour peu que vous vous m»- 



ties'an fait dfon détail que vous n'êtes 

Îms. obligé de. fçavoir , qui eft que 
es Pompes ordinaires fe creulent 6c 
(e percent dans des arbres d'un pied ; 
pu de treize à quatorze pouces de gros 
lOUt lau plus ; que comme, il leur faut 
iaifler de répaiilèur aCTez par le dehors 
|>ouc qu'elles ne foient pas* fujettes à 
k fendre & à Ce gercer ^ on ne les 
perce jamais que du tiers de leurgrofl 
leur quieft tout au plus quatre pouces^ 
ne s'élargiffant par la fuite que trop^ 
iot y parole défaut qu'elle ont de chan:- 
Jbrcr à caufe du mouvement continuel 
jde rheufe bu pifton x]ui en produit 
l'efFet. 

Les Bringuebales de ces 'Pompes ont 
jufqu'àS'pieds de longueur^ & comm.e 
elles .cirent (euietnem à 6 ou 7 pouces 
«luccncre-rleleur fufpenfion^ou point 
4'àppuy^ , elles ne peuvent jamais faire 
plus de 6 oa 7 pauces de kvée : d'oà H 
«'enfuit qu'elles ne peuvent gueres 
•donner plus de trois cfa opines ou deuK 
pintes d'jeau à la fois^ ce n'eft encore 
jque par batonnée j ce <pxi ne fait pas 
tkn produit fuivi & continu > mais^ un 
•ptodiiic entre -cdupé 6c par inter^ 
^alle. . 

Ceft encore une diofe qui eft <^TmvSi 
^ . O vj 



à la Mer, que Ton ne^peuc gneres doti^ 
sier,en pompant^plos.de cinq à (îx cew 
Satonnées par horloge ; c'eft^a-dire^ 
par demi, heure de cems^& laraifoi^en 
eft fenfible , puifqu'il n*y a que jo mi- 
nutes pour fournir le cems d'un horl^ 
ge,&ces.50 mniufcs ne cdnrîennenc, 
chamne que 60 fécondes , qui coucet 
eofemble ne font que t8oo fécondes» 
Or étant évident qu'il faut au moins ^ 
fécondes pour faire unebatonçée, il 
s'enfuivra qu'bni n'en peut faire que 
^60. par horloge & 10 pat minute fi 
c'eft fur le pied de 600 & 17 feulement, 
ii c'eil fur le pied de 500 : lefquellesfba- 
tonnées ne pouvant être que de 3 cho- 
pines ou de 1 pintes au plus de produit^ 
comme il eft dit ci-de(ms', on trouvera 
Ans doute qu^on en a parlé encore bien 
avantageufement^quand on a dit de ces 
Pompes ordinaires qu elles ne pou- 
voient faire que 40, 50 , ou 60 'pintes 
par minutes ; puifque pour peu qu'on 
reflechiflè à la manœuvre néceflàire 
pour parvenir à ce produit^ on (èntiria 
bien qu'ilfesn'y peuvent point at- 
teindre. 

La Btînguebaie de ces Pompes , fur 
laquelle on met d'ordinaire fept à 
huit hommes y a communément huit 
pieds de longueur , fçavoit fêpt pieds 



Ae queue & un pied de tête. Ceft f'^f-» 
i>auage qui fe fait de cette Bringue* 
baie que l'on nomme Batonnée , & oit 
con>pte une Batonnée toutes les foi» 
qu'on i'abat ^ mais comme cette Brin- 
quebale n'a pas de renvoi par elle* 
même , parce qu'elle n'cft tirée que 
pat des cordes qui font une attache 
molle èc flexible , il y faut mettre en- 
core deux hommes du côté de la tète 
pour pefer 'deffus , & renfoncer jufte 
dans la Pompe la verge du pitloh qui 
en eft /ord'j ce qui ne fe peut faire 
encore qu'à Taidô de quelque boulets 
'de canon attachés à la tête de la Brin- 
guebale, pour la charger davantage, 
& en rendre le renvoi plus précipité 
6c plus vigoureux. Qui donc de tous 
ceux qui f ça vent ce que c'eft que le 
court efpace d'une féconde, pourra s'î- 
maginer qu'avec un pareil attirail on 
puifle produire en deux ou trois^ fé- 
condes feulement les deux inouvemens 
alternatifs , Vûn d'abattre la Bringue- 
bale par un bout , Se l'autre de procu- 
rer par l'autre bout la rentrée du pîf- 
tondans la Pompe } Et pour ceux qui 
ne font pas au fait du tems que vaut 
une féconde , ils n'ont qu'à fe prendre 
le bras 6c être aitentifs au batem.enç 
lie leur pouls , dont chaque vibration 



fak à peu près une féconde : ils jug^» 
to'nc fi dans le cems qu'ils compte- 
ronc crois ou quatre xle ces. vibrations -, 
SI eft poflîble de fournir un travail aui^ 
laborieux que Teft au premier cems 
Tabattage de la Bringuebale chargé.e 
au poids de Teau qu'elle cïeve , &c du 
très-dur froccemenc de fon piftbn,& au 
fécond cems le renvoi de ce mémp 
piftoia , qui , sMl n*écoir crcs-juftp 
dans le corps de Pompe , n'y produi- 
toit point d'effet , Çc qui n'y peut rcn^ 
trer que par \ une force égale à celle 
qui l'en a fait forcir* , 

Je penfe donc -qu'il efïbien démon^ 
tre à prefent ; que les Pompes ordinai* 
Tesle6 plus fortes , dont on fe fcrt à la 
IVler ^ ne peuvent pas même produire 
ce que M. Dupuy leur a accordé jbien 
loin qu'il aie voulu, comme vous le 
iiSites ^ leur en ôcer , pjDur en donner aux 
fiennes. Convenez par conféquent , 
Monfieur , que vous voilà devenç 
tout feulV Auteur de cetce penfée de 
d'iflîmulatîon 6c de larcin ^ à laquelle 
2ans y fonger vous avez appliqué le mot 
ÀQ grofi /rement ^ittmt y qui paroît coUi- 
venir davantage à celui oui l'applique 
îi ma1,qu'à celui auquel K eft appliqué. 
Vous objedez de plus , <jue Ton 
le i!erc depuis plus de crème ans dans 



lôs Vailieaux du Roi d'une potripe af:^ 
inie dnn tnyaH de enivre. (Je copie 
vos termes^ par lefquels vous avez ap^ 
paremment voulu dire une Pompe fon^ 
due en cuivre ) Qjie cette Pompe n$m^ 
^tnie Pomfe de Godefroi^ dit n^m de fin 
auteur , donne dH moins 30 Tonneaux 
de au far heure , ce qm revient, -dites vous^ 
a 480 pintes par minnte'i qne Con en a f aie 
€em & cent expériences ^ & notamment 
Vannée dernière à Brefi ^ oh elle fat corn* 
fariê à une Pompe de nouvelle confiruc", 
tion i qu'étU n*a jamais donné moins de 
480 pintes par minute , & cjue ce fait eji 
conftatéparle réfultat de plufieurs Confeils 
de confiru5lion4 

Je vous répondrai , Mondeur ^ eo 
premier lieu 3 que M. Dupoy n'a eu 
aucune intenrion de parler de cette 
Pompe. Perfuadé que les VaifTeaux du 
Koi écoient ruffifammenr pourvus ^ 8c 
agréés de tout ce qu'il y a de meilleur 
«n tout genre 9 il a porté Tes vues fur 
ie' refte de la Marine^ qui ne l'eft cer- 
tainement pas à régal , & que Ton peuc 
^ire être , dans la partie qui concerne 
ies Pompes ^ le moins convenablemenc 
aflurée & équipée. 

Le nouveau principe d*Hydraulîq\ie, 
dont M« Dupuy vient de faire difFé- 
gxûces (îifpomions ^ lui a paru fi iimple 
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& Ci aifé en le travaillant , que qaoii 
qu'il neTeûc pas d'abord deftiné àl'u-^ 
fàge de la Marine, la penfée n'a pas 
tardé à lui venir de l'y appliquer. Mais 
Monfieur , vous lui en faites naîcre une 
autre ^ & comme vous avez fixé le pro^* 
duit des- Pompes de Godefroy à trente 
Tonneaux par heure , qui font 480 
pintes par minute , 6c qu'il fe trouve 
qu'au cçncraire la Pièce que M. Dupuy 
vient de mettre en expérience , & qui 
eft aâuellement en évidence , en pro- 
duit à la vâc de tout le nibnde 900 
pintes 8c même jufqu'à 1000 par mi- 
nute 9 qui font plus de i lo muids par 
heure y ( & cela par la manœuvre de 
4 hommes feulement , qui n'ont pas à 
beaucoup près la force & la vigueur 
des Matelots & des hommes qui tra- 
vaillent à la Mer ) cette différence ^ 
qui , indépendemment des autres avan* 
tages , eft de plus de la moitié au-delà 
de celle de Godefroi , lui fait efperer 
que Ton pourroit bien par la fuite s'en 
(èrvir dans lesVaiiTeaux du Roi, à la 
place de celles qui de votre aveu ne 
font que trente Tonneaux par heure 
& 480 pintes par minute* 

Je vous répondrai en fécond lieu^, 
Monfieur , que ce r^efï point l'inten- 
tion de M. Dupuy d'entrer en difcuf* 



ûon 2iy«c votts, de ce, que vôùs afTûré» 
des Pompes dites de Godefroi •, il ie^ 
(uppojfe dans leur produit être télks 
q4je vous le dites. Il y auroit pourtant ^ 
à examinerait elles font bien généra- 
lement établies dans tous les VaitTeaun^ 
de Sa Ma|efl;é -, s'îji n'en refté point eti- . 
core dans les Vaiflcauxdu Roi quelqneis 
«ines des anciennes ^ fi dans le travail 
-journalietqu*yfoftt ces nouvelles Pom- 
pes ^ elks-doônent precifétnent les 480 
puites Oué yoUs leur attribués : car t% 
<'écoic un fakfi eoniiu ^uéyous le dii. 
xes-5 fi c'tft un fcifvîce fi habituel & fi 
jrépété , pourquoi cbetchet^vous a en 
appuyer la preuve , en difant qu'on efi 
a fait cent & cent expériences , & qut 
•le fàiten eftconftaté par leréfuUat de 
piufieurs JCofifeils de conftruâîon : il 
femble qu'un ûùilffc de tous les jours 
^*a voit guéres béfoin de pàreîles indica- 
tions , qui portent à penfer qu^en effet 
^es Pompes produifent plus que toutes 
les autres qui ont paru lufqu'ici ; qu'el- 
les aifr oient même pu faire ce que votis 
édites , mais qiie ç'auroit été dans des 
^épreuves forcées oô Ton auroit doublé 
de monde , pour voit jufqu'oû elles 
étoient capables d*aller 3, commé'dàrfs 
cette dernière, épreuve que vous dîtes 
ei> avQir été faite à Breft en patallete 



d*ane at^ue Pomp^ 4fi nouvelle conu 
uuâion. 

Mais fans fe jeccer dans ees canjeâu-» 
res , &c dans ces dpuces trop fciupu-» 
ieux , qui pcuircoije.nt vous paroicxe 
uneefpsee de récçiimination , revenons 
aux régies & aux principes. G'eft 1^ 
^efure du Vrai* 

Vous dites bien . Monfieur , ql^e les 
Pompes de Goderroi donnent 4S0 pin* 
xes par minute ; ipais vous ne dites pas 
ce que Ton y met de monde fcuai les 
manœuvrer. Garenfifi , fi fotkj Rom. 

jpes ordinaires .il/a^i^ mettre jci/<ju'à. fix 
ic huit hommes for la Bringuebale , & 
deux hommes pour en.renvoy^rle pif- 
ton , n'en faudra-il pas bien dou^e fur 
les Bringuebales de Godçfroi ,& trois 
hommes au moins 'pour en faite rentrer 
le pift.on ? En eflF^4|fi ce grand nombre 
.d'hommes s*employe , comme il eft 
vrai ,. fur une Pompe , à raifon de U 
dureté de fon pifton ^dureté inévinablq, 
dureté fans laquelle 4I ne s*enAiivroit 
aucun effet ( car ppint d afpiiratiott 
ians frotementr^ ç e(^ la (èule ^dhefion 
qui ferme à l'air fon.pa(rage ) combien 
faudra-t'il d'hommes fur, les pomper 
de .Godefroi^ qui plus grodès & plus 
longues que les autres,. fowrniÛent à 
leur pifton plus d'efpace ft j:ein{>li( , ic 



fias de chemin à parcourir , où une 
plus grande furface d'eaû à fôutenir , 
ce qui revient au même. 

Cette difficulté n'eft pas là feitle : il 
cft fâcheux qu*en employant plus dô 
monde pour cesPompes,on n'y acquere 
pas plus de vitefle. Car comme la levée 
de la Bringuebale eft pla^ Côniidérable ^ 
n'y faut-il pas âuflî plus de temS pour 
la fournit ? Comment dtfnc obtenir de 
ces , Pompes que dans un pareil efpacè 
de tems elles faffent une plus grailâe 
quantité de batonnées , que n*eil font 
les Pottipes ordinaires dont -on ^ parlé 
ci-dc(ïiis ? & Cl elles né font pa^ un plus 
grand nombre de batonnées , de quçl 
diamètre intérieur faudra-il que foipnt 
vos Pompes fondues', pour fuppléer 4 
ce défaut , & pour rendre exactement 
la quantité que vous leur accordés ? 

Parmries corps de Pompe des ma- 
chines qui font établies dans Paris, A 
y en a qui ont été fondues de dix pou- 
ces rfe diamètre parle dehors , & qui 
ont de creux huit pouces de diamètre 
interieut, Quelqu'aûcres ont de creui 
fix pouces huit lignes, & il y en a d'au- 
tres qui n'ont que fix pouces juftes. 
Toutes ces Pompes font des plus for- 
tes qu*on ait fondues , & fuîvant la Icf- 
vée plus ou moins grande de leur pif' 



ton ( car il en eft qui ont jufqu'a dix^' 
haie pouces de levée ) on leur voie pro. 
duire aux premières dix-huic pintes 
& un peu plus , par coup de pifton, 
aux fécondes un peu plus de douze pitv- 
tes , & aux troifiemes dix pinces , & 
quelque chofe davancagef ; mais quoi^ 
que coûtes ces Pompes ioienc peuc-êcie 
plus forces que les Pompes de Gode, 
froy , donc vous n'avez point acculé la 
proporcion ^ elles ne produifenc pouc- 
tanc pas , pour les plus fortes ^ plus de 
dix-huic à vingc pintes, par coup de piC 
ton. Or comme il cft difficile , ainâ 
qu^on la démoncré ci-defTus ^ pour ne 
pas dire impoi&ble,que les Pompes de 
Godefroy /qui d ailleurs n'ont pas i8 
pouces de levée , puilTent faire plus de 
dix.fept à vingt batonnées par minute , 
il feroit bien difficile auffi qu'elles don- 
nadent plus de trois ou de quatre cens 
pintes par minute. 

Il refulte , Monfieur , de tout ceci , 
que vous ne détruifés pas ce que M* 
pupuy a avancé , que la Machine eft 
de vingt-une fois plus forte en produit 
que toutes Pompes ordinaires de la 
Marine. Vous ne prétendes même dé- 
truire cette propofition , qui eft géné- 
rale y que par une iingularité^& que par 
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une Pompe particulière^ qiiîn'cft poîtir 
encore écablie par couc. Encore fi la 
Pompe particulière , que vous aile- 
gués , écoic fupetieure en produit à. 
celle de M. Dupuy y votre argument 
scuroit pu devenir concluant , & peut« 
être Te feroit-îl trouvé qu'il auroit ea 
tore de dire que fa Machine Teût em- 
porté de vingt*une fois fur toutes les 
Pompes de la Marine , puîfqu'il s'en 
féroit trouvé une qui eût été fuperîeurc 
k la fienne. Mais vous dites qu'il a tort 
de mettre faPompe^à qui il ^tenbuë^oc» 

Îîntes de produit • au defTus de toutes 
es Pompes de la Marine , parce qu'en 
voici une qui en donne 480. Quelle eft. 
cette façon d'argumenter ? Quelle con-^ 
(équence en tirera-on > finon que cellC' 
que vous allégués lui eft encore infe« 
rieure. Vous n'avez-donc voulu , Mon- 
(leur y ou que faire valoir la Machine 
de M. Dupuy , ou que détourner de 
defTus cette Machine la trop grande at- 
tention du public. 

Bn touc cas , fi vous perfeverîez i trouver des' 
raifons de préférence en faveur de celle que 
TOUS allégués , il ne feroic plus quedion que 
de les mettre en parallèle & de les faire travail- 
ler enfemble. Mais foit que celle de M Dupuy 
0'en tienne à 900 pintes , comme on la annon- 
cée ; foit qu'elle aille ju(qu'â 1000 pintes , ainfi 
^u'il eftaiÎK de s'en convaincre par one inifcc« 
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tion journalière , (bit que <ie f^n cAté , la Pom* 

pe de Godefr^ fafle les 48.0 que vous dites » 
flôit qu'^elle fafle ftioins ; il îfèra toujours confr 
tant que celle de M; Dupuy la farpaSera de 
toute la moitié de fon produit. Or regardez- 
▼pus une mpitiéen fus çpmme une bagatelle 
en ce -genre ? Regardesç-7ous copoie v^c cho« 
(e indiUiérénte le ménagement de l'Eanipage, 
ati point de n'avoir jamais que quatre nommes 
a employer fur chaque pièce i Joignez à cela 
' la sâreté immanquable qui en réfiilte , A: 
qui difpenlè de rien . jetter à la Mer. Une.dif- 
i^rènce fi avantageufe n'eft-elle pas capable de 
nous faire fouhaicer à tous , par rapport à des 
objets auflî précieux , que le font lesVaifTeâuz 
de Sa Majeflé , qui font pa^rtie de la sâreté de 
fpn état , & l'appui du commerce de foxi R.oyau-* 
n;ie , qi^e le Roi voulût bien , par l'amour qu'il 
a pour feç Suj[e/s , en ordonner Pufage dans 
toute fk 'Marine ? Du moins une différence fi 
notable ,Sc qui frappe aujourd'hui tant de mon- 
4e , demanderoit-eUe qu'on ne cherchât pas 2 
l'étouiFer ^ ^ la détruire ; car ce n'e(V gueres 
s'honoi:er foi- même , que de prendre lur foi 
d'empêcher le bien public. 

- Au refte il eft toujours certain que la machi- 
ne de M. Dupui e(V trés-fîmple en foi , '& nulle- 
ment fqjette a aucun des inconveniens , qui fe 
rencontrent dans les Pompes nficées â la Mer : 
Point d'a(piration j c'eft un des plus grands àcC- 
avantages des Poippes m4nnes , que d'être af- 
pitantes. Il n'y faut qu'un évent , une gerçure . 
pour rendre leur travail inutile ; aufli les raut-il 
16ng-tems charger d'eau pour en obteqir quel- 
qu'effet : il ne faut qu'un gravier , unç ordure , 
un bout de bitord ^ un brin d'étoupe dans U 
chopinette , pour la eâter. ta M^^l^i^e de M, 
Pupuy ne craint point tous ces baf^rds $ elle 
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tr^iraflie » ék .ilcrt l'eau au premier mdmeot 
qti'pn la manœuvre ; elle cire l'eau i 6 pouces 
p(ès du fand de cale , fans qu'il s'y fafle aucune • 
fuccion nuifible aux coutures du Bordage. Elle ' 
xl'h point d'interruption daqs {on produit', elle * 
coule vCommeiuD^ros Tuiffpau : le Navitv eue-*- 
iVifiÇVi trois ou (piatre coups i Teau^ la Machi«» • 
n^ l'affrAnchisoit iaos. pe^ie ^ fc peut-être en • 
fecoitnelle. éiicpre davantage , parce qu^elle eft 
fufceptible de toutes fortes de proportions. La 
compofiiion n'en eft pas coateufe ; matière (o- ' 
lide > ludticre commune >.& aifée d ^former- 
Tontes Je^ pièces' en font d^un même calibre II . 
Ui rechange & radouba en eu prompt' & aifé; 
£lle n'occupe pas plus d& place , que les Pom- 
pes ordinaires : même nombre, ^d'on veut» 
mèmeç emplacemens $ il n'y faut employée 
far chaci}ne que quatre hommes de l'Equipage > 
fans qu'il foit befoin de les aider par des boulets. 
Ces hommes ne peinent point, & peuvent tra-»- 
veiller ontre-pont ^ (ans s'échauffer ; on en peut 
établir la manœuvre iiir tel >desponts da:VaiA 
feau que l'on voudra , & même la changer fui- 
van t les ^flaires du Ma vire ; & â proportion que 
Jes Bâtimens auront moins de creux , il y fau-» 
dra moins d'hommes ; deux alors fuffiroqt , Se 
enlèveront encore près d^iin tiers d'eau par-- 
delà : on ne fera point obligé avec cette N^a- 
chine de rien jetter à la Nier ; sâreté par confé^ 
quent égale dans fon efpece i celle qui refulte 
de l'Ancre du Navire. 

Il n'eft point néceflaire de parler ici de 
deux autres Grands ufàges , dont cette Machi-» 
ne poura être dans les Vaiffeaux. Peut être 
que Cl j'en difois davantage , vous trouveriev 
matière à difputer. Il faut finir ; mais fe ne 
f uis reAifer â Moniteur Dupuy de vous dire 



chofe dont il m'a M\iiérc*c(t qo'il ne 
ciatnt ni ne haie l^ conciadi^on en &it de 
nouvelle découveac ^ parce qa^û ev eft pea 
<fd n'y ak été rojetie. il hit même cas de 
cette .«nuktioa , qui conttibne â perfbéHoa^ 
nec tout ;. 8c pottf peu que vous Pexcicîés eo- 
cote , il feirachatmé de rou& toe voir' de 
nouvrlies pièces 9 qui» au lien de ne donner que 
I0OO ou 900 ptmet , iront infifu'i douze ou 
quinze cens , fi vous ne trouvez pas que celle 
qu'elle a mis â Pépceuve foit fumfante* Peur* 
due , Monfieur , ne l'étes-rous pas-vcnn voir, 
p9Ur vous eu édaiccir.par vous même , quoi" 
qu'elle travaille tous lés jours, aux yeux de 
tous les cottiioifleiàr» » & ' de. tant a'hâbiles 
gçns , qui n'y apportent d'autres confidéra- 
tions & d'autre intérêt que l'amour du bien 
piiblic & de la plus grande sûreté de la vie 
8ç de h fortune des Sujets du Hoi ; bien 
difFérens de cette efpece d'honmves envieux , 
oui s'iixiaginent avoir le privilège exclufif 
Ju$ lumières Se du génie; 

Je fuis , &c. 
Ce ïi Janvier I7}8, 
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. Du Perron de Caftera a lui- l?//^'^^* 
/nême ^ Moiifieur^ éxpqfé dans ces & caUn^ 
^vers , qui jfbm de là façon ^ le defTeUi 
jqu'il s'eft propofé en compofant fès 
jËfJtrétfens Littéraires & GaUns , qui pa- 
..iroklenr depuis quelques cems endeu^ 
yolumes, 

Heareuz mîMt Ibis les Auteizi9 » 
Qui par un lien refped^able 
Joienent les fruits avec les fleurs ^ 
Et rutile avec Tagréable ! 
Jufqùésaux dertiiers t«ins leurs Ouvrages 
vainqueurs 
i Mépriferont Tenyie & le ficil if^ Qtp£t\a$. 

Il fait parler trois amis , qu'il fup- 

l^ofe recirez à la Campagne , & qu'il 

appelle Eudoxe ^ Gelafe &. Philinte. Leur 

£iiniliaricé eft il grande ^ qu'ils fe vx* 

Tme Xf. P 



ioytht poUment , Se Tù dSfcfit Jti* 
«ir êiCè certaines |>|at&ticeries ^ 64 
l'Autear a ea apparemment incencion 
'de/neotre ce Sel ^fqne^ qui ^ félon kij^ 
ne fe trouve pas dans nos ObfervatUns» 
Ces crois amis, après avoir cherché m» 
flaifir , qui ait toHJonrs les jiraces de U 

itom^u^ ^ Id (rouyehc ehbn dans ^qf 

Conférences Académiques , êu ils mettront 
fi^ le usfii 4$s w4Ûeres infiruSives & 
amufantes ^ Se qui ne les empêcheront 
pas de jouir ^e$ pkijîrsde ta Campa- 
gne. Us veulent . que dans leurs ^otf 
tiens Purite précède toujotfrf l'agréî^ 
ble , parce qu'au tht^atre François h 
Tragédie eft tmxjouts reprîremje'^ant 
la Comédie, C'eft la raîtbn doiït fe fcrt 
^Eudoxe, En tnêmfe*tems , pôQt do;in^ 
à ces entretiens xjttï ait toût..à.feit Acâ* 
demique , chacun diâe fon Staxot , xfâ 
ne ma/i^ne^ d'être !reçii& applaudi. 
Gélâfe eft d'àb^réaiflëz peu galanr^pouc 
exchîre les Dames de la nouvelle Acat 
dexme ; mais fe voyant contredit far 
fes deux ConJFréres ^ il cooTent de lés y 
lubnettre» L'auteur ^e s'eft {tti riAif au 
nombre des Interlocuteurs , par àe$ 
raifons qui font honneur àïi modeftie. 
11 eft loué 8c défendu dans çetOuv^r*' 
ge. Lui conveiioit-îl de prononcer hrf* 
mcna^ Télogç dé fed écrits & de là f «^ 



ho\xché des Ifitettecdteurs , îl /été knè 
gatt fort Hncfiir lés idéet éè tàii amètit* 
proptei Les trois tàiîs défignèht •# 
^ieur de Calera fôiti le t>eâtùt)6fh dé 

* Wos tttrfs Acâdéiftî'deîi^ de dtitti^i J 
gl^e, ne fÇadiâAt cjut faitfr dahs to« 
jbut ^uvieuî , fë détertrttfïéilt à ou-* 
^ût leiwrs dottes & mgémeure*^ ôorrfë*' 
«tnc^es. w Qnel ftiet, dit Pfîîlttite, 
9) éhrolfiroTis-îiaocrs paùt dèbfùWr ? Volrt 
* voilà bien embarâlfé , rtj^it Gélafe t 
i» Ttrotbleu que jeliafe lès cfprks ftéti* 
*> tes ! Jjfe vâîs vous âfrt de^ ret^ tjàfi 
Aj'ài faits queVgues |ottl:^ avant in bli 
^> (î^art de Paris ; vous ttt jùgetei ,• 
*> vdus: parierez , vùùi ^ofere&s ^ W6iirf 
:b difpOterbns ; ne fera-ct pas là une 
»> ciDU^renee î » <5ê!afe rfette al^t* 
. foyers fut laïtîottd^an ftrin fstiétrk 
M étmour ^ St qcâ àvptt appartetfu à une 
tteAle Dame , dont Adrc :/^ m ffachâ 

^iU ft^ VÛTùir qui fah edjynUe de ht iif*é 
des d9ue'ei&s. Ces Vetsf (Wït fort gakfti ; 

& 1*0ft ne 4'oît pas dcmtet de leut 1 1.- 
^elîewce , puîfqu'un atrtre PbSte eut irf 
Iro'ne de fe les àtttîbuer : aVanturtx^iiî 
rappelle heureufemem celle de Virgîi 
le , au iîijet des vers fi connus qtf il 
.# . J?ij . 
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Tout le lïionde fjçaic auflï la réponfe^ 
que le P.octe Latin fie au plagiaire. On., 
en trouve ici deux tradudlions ,. donc 
i'unc^qu'on juge admirable , donne liei^' 
de fe récrier ^r le petit nombre deç^ 
bpnnes tr^duftion? littérales en vçrs/ 
Çc de cenfucer U iradudtion dç la fa, 
meufe Epigramme d'Aufonp (ur pi»' 
don. Sans difcuter ici le Ipne corn- 
mcntaire d'Eu.doxe , il fuffiç d'pbferveî: 
qu'il fe feroit al?ftenu d'une pareîllç 
critique ,"* s'il avoit ço!>fidéré que Iç 
tut du Pocte Latin & du Tradua^uç 
a été uniquement de plaindrp l'infortu- 
ne de cette PrinçePe , & que la Pocfiç 
a le pfrivilégç de fous- entendre de? 
mpts , pourvu quç le fenç ou le toup^ 
de la penfte les indique fpffifamment. 
Il eft clair que dans la Traduûiqn Ter 
^xhttctrijic regarde Didon, , 

Mais ce n'e^-là quijne tçanfitîon 
pour nous donn^ec des modules de tra^p 
duâîon littérale. L'E^îgramme Grec 
que fur Dercilijs eft célèbre j on peut 
la traduire ainft en proie lUya quatre 
Grâces , denx f^emsfk, dix Miifes j Der^ 
çUis eft en. mme^tem^ ^ne Mufe , m^ 
Grâce & uneFenm. En voici la traduc- 
f ion en vers , qui félon Eudoxe , au^ 
rph été fiinfi towrnief^r t4^eHr Çre^\ 



s il eut fait fin Èpigranmi en François^ j 
TOUS en allez jugch 

* • - » 

DercîHs ^fl charmante & belle î 
Mille a^rémehs voltigent autoar d'elle ^ \ 
lEt verrent (ur fon front certain air gracieux,; 
Qui fouihet la fierté du coeur le plus rebelle : 

Son efprit eft ingénient , 
£es vers ont des accords doux & raéI«dieQZ'i 
Ainfi fans m'éloigner des traces 
De* la plus févérc iiauité ,, , • ' 
"Je compte deu^ Verius > dix Mofes . quatxii 
Grâces; - 
£t je démens l'àntiqaitl > 

îlcft vraî j que cette traduÂion ;(rf 

Vi^> rien ^ni ne /bit naturellement lié mê 

/ujet 5 rnài3 la manière de le. direeft*. 

«Ile vive^ cft elle même rupportâble f 

, C'eft pourcanc de la traduîkîon de çeti. 

te Epigrammp*Grecque:& îde celle, de 

quelques vers Efpagnols que, M. C, 

conclut y/i*/î n*efl point de Langue qui 

réuffijfe mieux que la notre dans ce genre 

^écrtrtf. Cette traduftipn n'en efl: -elle 

. pas une bonne preuve ? 

La Di(fertatîon fur ce fujet conduit k 

{varier de la richcfle , de la clarté ,& de 
a fagefle de notre langue , & à la pré- 
férerauGrec&au Latin. On exagère 
.ici quelques idées du P, Bouhours , & 
on y joint un peu d'érudition Gram» 
jndticale ^ ay^ec quelques exemples pra 

PllJ 



nie entier d'une l^ipfft© «^'W l'»PiWr 
tie véritablement j deux ou trois phra- 
fes prHis «rtJ tiaxâKl , &t amftdérée» 
d'^nip rnanîete vague ne décident tien^ 
Te"n*(?oiteprçndrq4 foifiX wi cette difi" 
cùffion , 8ç je Hi« çonçefl-tetai de dire 
»«e 0SC rappofc à U Polisi^ * à. k 
Jutilprudence.&^x noatiere» de rai- 

aveè trop de clarté , Jiji U9gue Fran- 
çoife eft péos-.êne fiiférieut» à la 
Grecque & à la Latine. Mais il feue 
convenir qu'eïfe'lettt eft inférieure 
d^ns Ift compofitton des ouvrage» d'é- 
loquence- 5c d'agrétneiM , oè fa mar- 
che tropi unîforine produit fbavent 
f ennui 8ç le dégoût. Jàdoprtktl* 
idées de M. de Peneloâ dans fesRe- 
•iïexions for la Rhétorique & la Poetî- 
lue , & celles de Madame Dacier dan» 
X Préface de l'Iliade. Comme l'un * 
l'autre connoiflRwent tes beautés de ce» 
.deux langues mortes, &r qu'ife écrl- 
•'voient en François avec autant d'élé- 
• gancc qae de délicaieflè.kùr jugement 
■ eft d'un grand poids. 

Ce qu'il y a de fingulier.eft quépréd.- 
fément dansle mêmétemsquc nos trois 
Académiciens traîtoient cette matière , 
philomofè , <jittétoiB«to«8>^e»ïtaKe, 
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ittCcAm^ \kioSiA9 contre m cet^ 



tain Mjé. dû Rincail ^ per&ttfiage em- 
grunié cte $aîl)eC4i La lecire q)portfo. 
par im h^^^snàiSf oà>, il a'agii àe c^ 
p:^d ciAMmcnt ^ tent^tmù la critû 
que& i'él^ deqlle^a03. ver» Fran^ 
çpisi Qgadâi^ d apcis le Latine Mais ce 
ipm do pQtijc^ 4é^5 oïl |e ne puis» 
^ccen>9. Risitail & looi ,dk. Philo» 
9t mttfiè ^ iiQUA août chicanâmes £av 
ifc plafieac» ariûdies $ figarea-'V0U9Lcleu&^ 
^ pactia 4^ & baneacrv l'un» ccioit à 
« co«j} mômisn^ : Mivte tes latins ^ fir. 
jàTadue s Vive L^ ftuiqois. ^ mais pa£ 
^ bonhtfiic il y avoit beaucoup, de pa^v 
^^xolesi pei ducs , Se poihc de £ang. vev^ 

k CQ9iÀ^rd l!erfi»»a ^r campofer 
)}im ^ jiiiie V^iùï en Laf in ^ âe l*àutce ^ 
une Fable< en Vtwqqit , fop le même 
itljec : deux); pi|Boe& aflibz inutites pout 
jie(oiid]rQ lepfobJiême ^.aoffi Gitafe fiu 

le Eii4oM nmt Mmtml^ Tbdmmfe bon 
éè cjmr & dfipKoth. W j a enooce dans 
ièttè lettre Uneaiitre Fable 4e Phii»u 
mittfi 5 qui écrit d'Italie aux trois Aca« 
étnptkiem. , fur ce que. deivx Auteurs 
avojent atsaqnS £ibcUetra^n^ion:da 
Camoifus. Gehfe finif aioâ Fenctetien 
iHit&ukc. «Notce Conférenae 
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i> lotigae } c*eft à peu pi"^ comme fî 

>> authéacr^ François la Tragédie avoic 

n fix ades :• Venons a^ la petite Pièce ^ 

jf car les itnpreflîans noires dommen-^ 

» cent à' rù& gagner. » Philinte alors 

récite une nouvelle galante. 

' L'art d'écrire i'Hittoire a fourni de 

matière pour quatre conférences iit-i> 

teraires. Eudoxe fut trouvé par Gélafè^ 

lifant la vie rde Charles XIL écrite par 

M. de Yoleaire. En lifant ces^quatrer 

conférences' on s'appercevrd que les 

rroi^ Académiciens ne redèmbtenc pas 

à ces beaux efprits , qui , pour me fér** 

vir des termes de Madame Dacier Pag, 

}0 des caufis de la corruption dft goût ; 

41» n'ont jaoiais travaillè-férieufement,* 

» qui n'ont fait que Att études plus 

«nuifibles que profitable^, & qui n'ont 

n que les CaiFés pour Cabinet & pour 

» Parnàflè: >s II paroît qéi'ils ont beau^ 

coup là, & beaucoup retenu \. mais 

puiique leur buteft de- plaire v tnêniQ 

aux Dames , 1U ausoient dû (apprîmes 

une certaine émdirion ^«fcolaftiq^ue , tSc 

triviale parmi les gens de Lettres^ lis 

commencent' par rétymologie du. nom 

ttHifloire , êxpojfent ià définition & 

fon. objet , lesi&nnoiflàitees néce^i^ 

cccirpour ta oompoftr , jk fts-dififeren** 

tes divifioss. Tout xeU Ifft nsélérdc 

T 



«[nelquei faitâ hiAoriques 8c de qneU 
ques obfervdcions parçiculiétes. Nou- 
vel exercice Académique: un Laquais 
apporte du CafFé , & Matin ^ valet dû 
Chambre de Gélafe , joint fa voix aux 
accords du violon , pour chanter ua 
Romance, que (on maître avoit com^ 
pofé dans le goût Efpagnol , & qu'oii 
trouve ici. Après que le Muficien eue 
fini, la difcuflion du fujet fut reprife ôc^ 
continuée dans trois, autres Conféren- 
ces». Ceft un précis des méthodes con- 
nues pour écrire THiftoire , orné de 
<|uelques raifonneoiens Se de trai»' 
hjftorique», 

• En partant de l'Hiftoire Univerfèlie ^ 
ils ôbfervent qu'elle exige le laconiC* 
we , & que le^ dcfcripcions y doivenc- 
être très- vives & très.courtes • Ces 
4eax règles font élégamment illuftrées' 
par les comparaifons fuivantes. «i Telle 
j> qû'ufi Fleuve majeftueux & rapide , 
aa que rien n'arrête dans fon cours »^' 
» rHiftoireiiniverfelle doit chercher à 
f9 grande pas la fin de fa carrière pi lui 
i>f]éroit mral d'imiter le rui(teau^ qui 
9i ferpen'te £c.qui s'amufe à carefTcc 
I) les fleurs champêtres , dont Tes bords 
^ font èmaiUez. Ne pourrions* notfs 

s^^as encore , ajouta Philinte ,icoxDpa« 

j> tt% rHiftvifie VAiverfelle avec imct 

Pr 



*«>Daine; qw ies affaires Jtvmc' û^ 
'» trime conféquenceobligeoc àvcya^ 
^ ger ? elle peut s'arrêter on inftaar 
9> pour ramalTer un diamant de grand 
M prix , qu'elle trouve dans fon che^ 
99 'min ; mais oii la blâmeroit , (i elle 
?) perdoit (on tems à cueillir des bluet» 
*> & des marguerites dans les près, m 

Dans Texamen du caraâére des Au«^ 
feiirs , on remarque qu'il faut con^dé- 
xer leur Proféflion. » Un Miniftre, tel 
m que le Cardinal de Hîcbelieu & le 
i> Duc de SulTy , nous d&ieloppera 
"99 mieux les. menées de la Cour 6c la: 
M politique des Princes j <}u'un Sça« 
^ vant dé Collège, ou qu'un Grenadier 
9y qui n'a fçu que brûler de la poudre'.a 
Cependant on dit dans un antre en* 
droit que les defcripticns des Ba- 
tailles font très-beMes dansleCfaar-» 
ie XIK de M. de Voltaire. 

On bannit avec raifon de l'Hiftoiie 

•Sacrée les réflexions fatiriques , & le 

zélé outré de Religion , qui f^k ace»- 

^muier les prodiges les plus abfardes ; 

niais il eft étonnant de voir <:iter à ce 

^u)et le Talmud&: U L^eniéJtor de 

Jacque de Varalïe Archcvlque de 

'-Gènes. Doit-on mettre de pareils Ou* 

irrages au nombre des HiAoiies i 

^Le»i(.eli^ion9 fauft» fimf 4t» co^ec^^ 



jft n^mena de lar élisais la nêtre cft 4Uie 

» ptQ Wauié ^ on pe f^ntotr lui tnectce 
s» 4» |ar4 fa»s cacher r«fpil«i «olof is 
j>^ qu'elle cîeat (tes Hoaini !^ Dieu «ne* 
» <^e r I» £i>. d^rivafii ïe$ firncmens 
propfftfîiçx Hîftpir» pi^rtikttlicres , les 
Ac^eipicien$ i;^9rqt?eni' jadicieo- 
ièment qu'il et) faut évicet h grande 
^uaptité. » Sc^pve:noQ$rlK>ps , difeac^ 
9> il» y qu'elip pwc dé^gurec quelque- 
4» fois I9 bçauç^ tliêoiiB 9 uop ou deux 
i> ipottches bien places ht un îoli vî« 
j> fagç^ relèvent réclat; mettez-en 
3» une dou:^aioe,ragréffle|it dirparoit Se 
», laitTe triompher le ridicule. » On ne 
^eut rien a^oi^er à la ^A«ltb du bel? 
^fpritde ces j^$a4emicîen$< 

GéUfe î^unopçe qu'il v^ enii(oyet à 
rimprimeur m^. Hiftoire galanice ^ 
t*eft-à-dire ^ Us a^antares d^ l^mf^^hm* 
fin & 4e Thmire ; for quoi pytiinte . l^i 
&kit çraindie nojçre criliqu^i &[ eelle de 
l'Auteur 4u P^w & Cnintri -: Ce o^î 
amené la Fable dé deujt,pi|b5Pn$^'Al^ 
>»^^r tnordicante ^ qui au. lieu^'d'exercgt 
leur W/tf voix , a:it;j^gnent ^é, chant te 
plus mélodieux de quelques oifeaux , 
^nt tÈ» fens ailiftrepfiRiàndén' 



Chaâtez , (tirpafies-tiotts , âiees-réus âJmref^} 
Ccft-k le vrn moyen de nous bien cellfitre^i^ 

Cette pen(ee,canHne vous fçavez,eft 
fouvent répétée par les ennemis- dé lisi 
fatucâire Critique^, qûî'fe plaifent à 
confondre' fe falent & le goât. Mais ite 
fauc-il pas qu îl y ait des pemcf es 8cASs 
cbnnoiffeurs en peincure^Le nombre clc 
ceux-ci n'êft-il pas- naoîndre que'céltti 
des premiers ? Satns réfuter férîcufc- 
-ment une pareille abfardiré -, il iuffit 
• de citer uâ fait Hîftorîque. >• Qiianâ 
j^M. fe Bran fiîî placer à Verfailles 
•>'lébêaâtableatt^de lafattiîHe de Dâ- 
■» rius, je lui fis obferver ( dit M. de 
j> Valîncour , '^ ) qu'Alexandre , aa 
» lieu de relever la mère de Darius , 
^ qui eft à Tes pie^s , ne la regarde (èu<» 
9> lenient pas , & porte Tes yeiix fur là 
ff fename tc les fflles de Darius , qui 
j» font derrière elfe : il en convint , 
99 comme \c convins auflî que ce Ta^ 
j> bleaa M pou voit jamais avoir été faft 
jirque p^tnsi très-grand Peintre. * M, 
le Brun ne fôngea pas à répondre à \f, 
<le V^iricoctr : 

ïeienez , farpaflez-moi , faitc|-vous aJmirer; 
C'en-li IcrVrai moyèif de me bieo cenfurer. 

'Le Peintre rcconnoit le bon ^oi^t. .<&» 

• KhUipikiiutKy Tome» XVI, nn, I. pafr »S* 



"CtWcide , quî à fon tour admire tègé^ 

'nie dû peintre. H. ne s'agît pas en dit 

pareilles <fccafîons dé difcûter la fupé- 

rîoritè des tafens de l'Auteur, où cfe 

xcux.diïCricfqoe; elfe ne peut devenfr 

•fa matière d'anPrcJbléme.Si Je Critique 

préniarque cîesÉaulres Vraies , qui échâ- 

peni aut efprits Vulgaires , fes Obfer- 

vations honorenc fôn' difcernetnent. 

Le mêïne c'riciqire coiftparéàunécri- 

tràin çièdiocre , do:nt il a fcudcvoileè 

îçs fophrfme? , te peu d'efprit, & le 

matryaisr goût , lui eft autant fupérîeuç 

que la raiion & -la lumrepe font fupéf 

rieqrcf aux ténèbres. 

Nos Academiderïs examîhènt en- 
fuite ^ fi l'Hiftoire doit donner fon ju- 
gement fur toutes fortes de faits. Eu- 
doxë obfcrve d*âptès Ciceroti ^ n que 
» FHîftorien eft le témdiri des tems^ 
» Se qù'i j doit (e borner à cette qua- 
si lire, fans quoi il ofEenfera nos !u- 
5> mieres , & bleflTera notre amour pro- 
îTj pre de .gayeté. de cœ.'ur j dlaîlleur^ 
>i ibh jugement eft une befci^^gne fort? 
«3f inutile; caTendîfànt ce qu'il penfe ^ 
n il n'empêcîiera J^thaîs^ un ParticuHet 
aj de penfer d'une autre façon : notre 
iw cabinet eft un tribunal qui nous apaf- 
» tient, & lious en fommes jaloux. À 
jGélafc tbfcrvc encore que le fll d* 



l^Hîàpfre eft Interrompu pt ces tiû^ 
petïs fouvent frivoles, o\» ç y cçflî ve- 
inent longues. <i Celles de 6régorio 
^ Leti $ 49 Guicb^rdinf , dlt-il, xxue pa- 
'P roidènt infapportables » (e 1^3 (kmte^ 
>> pieds joints , A: ivçc aQC^^nt 4? déu 
9> goût, que l'en ai pQui^ le» f^de$ çqiv 
M yerlâtiofis de h Cléliô ^ du ^and 
n Artaoïén^ » Il eft qn peu éconnanc dtf 
%oir ici Qr^gorio Leti à cêfé de Guir 
chardio ^ un Jh9 plas gran;ds Hiftoçien^ 

Îipi ait p4r«l depuis T;ie-Uve, E^doxe 
^ififlant up Juue n^iUQtt ^adcfiet le;, ré^ 
4exians,l0rfq[qe tes^ faits fpnt obicurs ; 
mais il veut qu'elles foisat Cou];t^s, ^ 
d'un gqûa fin & délice ^«f VMario^iû 
«►Scudéri & le Cttfpis de I^efmarets 
» n*en>p|îcbenç p2\$ qtje npus.ne liûon$ 
^avêc plaifir V&feide d« yîrgilr, êc 1% 
^Hadg a'Hpmére. Ainfi le? ^4^/fM Z)//5 
sijertmoni ^e Qmh^dm ^^ de Gregp- 
i» rÎQ J^eÛ ne doivent pas. prévenir cpflf 
ji^trc les réflexions.courtes,6nes& feo* 
i$ fées , que nous trouvons daps. SaU 
j| laite , dans Tite.|.ive, & dans Tacif 
«f te. Un Marquis d4.icule &:.UnI^>»« 
i, me de boi^ goât s^habillcnt âjÇ la raê- 
^ me ét;o^e , mais d'une manière di^^^ 
H rente « ^ Tqu; le monde iera dan$ 
ùudqw tem^ ^r^. i^t^t de \m^i des 



Amem R eftimé daes imoe fËôtepe;- 

Parmi les pxéoepie» fur lo ftyle luf- 

toiriquQ ^ on donne oa avis important g 

%m eft de ne pas fe (ervir deQM)ts fur-* 

^nnés^ nouveaux» enfaaetns^, comme 

f^p4 > ^MfflMir ^fillrtio y Sec. dy^iqqes y 

^égoutans, cooimà eeux â'mcx^imap* 

fisyik poMrçeaHfC , de trayes ^ dcc. Enfia 

^'expcefficms qui fimnft U H4UU& U 

Cakému De pareille reiparques foai 

biencteriionneurii €es< Aeademiciont^ib 

f épétem aufli (ort*bien tom ce qu'on 

adit demieifiKriir Umaniece d'éctiire 

l'Hiftoire \ mais Us aucoient dâ, pour 

U vcaifèmbknce^ sons dire qu'ils é^r 

toiefit a&mbkz daos une Bibliothèques 

' Venons axix Cvnfercncj:$ qui coaipo<« 

£ent le .fécond voltfmc* Daiis la fixie;^ 

me ^ il s'agit d'une paitie des remarque! 

que nous avons faites fur le Poëme du 

Camoëas*'^ D'abord on nous fait un 

«rocès pour avoir adopter l'opinion 4a 

Ad. de Voltaire , quia fait voyager le 

<3am.oëns avec Yaïbo de Gaoïar , Al 

l'on foticienc qufil ne pjs^ à l'Asnetfr 

que que ioûg^ems après^ Les judicieuix 

Académiciens regardent commue uns 

mdiaÎMginimfte d'avoir attribué 4i» vrak 

Si^H , une prière, qui félon eux s'adrefw 

4t. à Jupiioer,quioit U Dikùnki Àpmnanh 

^dtkBaième. Maia coauneot aondlii^t 



dette idée avec ce que les Portdgxîà 

difent à la fin de eette prière : Ceft pour 
ta gloire feide f»e mm cherchons la TerreJ 
0H tendent ms defirs i Albient^ils dan? 
tes Indes pour faire fleurie la< religion 
de Jupiter? D'^rilleiKS on fomient à la 
pag. 1 1 $. que fans le nom de Jupiter d 
le Cameiens aefignoit le vrai Dieu. La mê^ 
me chofe eft encore répétée à la pag«> 
114. Cequ^'ondic pour juftifier l'èrudiw 
tiôn étrangère que le Poète a répan- 
due dans ion Poëme ^ Fineervention 
tmiforàse des Dieux,quelqtte»foîs con^ 
traire à la gloire du Héros , & le peu 
^Tincérét du fujeft de laLufiade^ne m^ri-i 
te pais d'êcre diicuté^ Tantôt oti adopte 
notre critique y tantôt! on cherche des 
couleurs' pour. râfFoibiir. Si notas di-i 
fons. que r intervention des Dieif^eft 
ohifbrnye & ridicule , ce qui doit s'en* 
tendre de la manière dont ella efr aoie** 
née & déshonorée par le mélange des ' 
idées du Chriftianitroe ic do PaganîC- 
Boe ,. on nous oppofe différentes DivK 
nités ^ qui agiflent dans le Poënoe d'd<« 
ne manière plus noble & plus élevée 
que dans l'Enéide. £ft-ce là répondre 
à la critique } Pûirqù'en un point ca^^ 
«pTtal , on loUc la délicateSè de notre ' 
«goût , on devbit bien croire que lé j»* 
rgexnent que ngm gvoBS porté fv 1^ 



i n'eA également que le iéCulut 
des impreiEons nées de la Leâure da 
£ocinew Si l'dn nous en prouveit le :. 
^eitde yu&ettc ^nooa l'atolîerîons av^c- 
asicanr dr plaifir j i que nous avofiouf^ 
nous* êx'fe tronipèsb, en'aciribuanfi'à- 
Venus k ndiflànce d*^ne Ifle qui était 
tûMtenée^^ LereprocBe J'avoir^mis fepcr 
ou huit vers dans la Lettre ^ où nous 
^cufon» .PhiiomHpr de faive • dégénérer 
quelquefois raProièfen Ters héroiques^ 
eft une jolie retorfioji* Pour trouvée 
ces prcccodus vêts ^ on .ûipprims 7e9 
xnots qui en rompent ta nie(uTe. Si rrooi' 
difohs par exempte ^.ilicritune Ui/ioirt 
& taon p^s im Traité dogmatique , t' Aca«* 
démîexie M^.de Caftera nous faicdire^ 
il écrit une Hiftoire & non pas un Traiter 
Cfeft ert fiiivant cette admirable mé^ 
ihode ; qa*onrhôu^ fenJ ver(%àaeeur8 
dans notre Profe. Elle fèrt pourtant à 
fair^un inagnifiqfûe éloge du ftile &c des 
falehs do célèbre Philomùfii II n'y a ^ai 

F lus de )U(^efiè dans Uconcradiâion oà 
On prétend que nous- A)Binies tbmu 
bés , en difant d un côté que mui ta 
éécidons pas fi la fritûUiEiion tfl fidèle y&c do 
l'autre que nous fît '^oulompas toucherai 
ees: beautés un peu-effacées , c'cft-à-dire^ 
i^ux hatftes , du Poemé , un peu effacée$ 
jdaAS U Muluâiofi ^. fuiir'ejffuunc^em. 



f^ . • I » . .*. %»■ x-' 



roitnt thak niUmimeedat^m la memc^ 
fiàCQftk iUéis KOripmik Quandi la tra- 
<bl£ËlQtt fitoot i\ s'agit e^t été bonne ^3. 
m e At «wr^QUca fii% r4nf : tieti fifqoier^ la^ 
JnettreU aii'-*ate(fofns .<fei^Chimnâl«. Mais* 
M vênoéi ii. titti pa» pbuible de ne 
pbmt ^t]gf!r ^.à ta ^âë de cdlk de notro^ 
tbikmfi ., ÊiQS. inâmû (çâ^bir le Poi^ 
tiiigait ^ clu'un^câce^asieaf tet^ne tef 
Çaoïtiëns 'i>oim>it ètrt astcsmont tra«^ 
doMLeoa pTffoçoir;/ 

Vdiis G^y^tiZ c^t nâcb aircÂir acbptd 
la Cfitîque <}itc Mw'd^ Voltaire avoitf 
Iake dît Gamoëns.. Nos A^cadémicien^ 
ktïik'A y IcÂQ d^etamiaer lea raîfQns (a^ 
{ides <]fiie nous. a>rpxi9 alIégûées^ poup 
ééonér k'âio^ftsfieiirx mibage des DU 
^ni cet ffojûunea aveiD le^ éb^ets-xaP 
jpeéèabic» de Ea Rébgîon cbcécietine^ 
fe^fcoit arrâsés à éè qubnoU^ amns- 
iit en paâant,^ae oe ^fcm' p^fierU 
MefAmfitu qu^cm imagina lesr acctitmif 
An vca:i0ie0dani:Nepti:Aaiey<M^^>&c« 
il«(lbâdfîi deToivqii'eni^itiisa^r^^aff iiKiu 
^6 d'une xnaDÏere impiksta tm êh( 
connu^ , f^^c^ti qtt'a la nai{||ince db 
Ckriftianifme^.les iHpolegiâ^ de la 
|t6tigîon payiBnne' fkem vahsir ce» 
«ain^» iiipfefîrione rf^^ ^ îen4>i6 

jraliiér ^ Xj^&xt^ï qui les Fayen» 



letBkrient on ciilse auâi foïcmh^l <[û*k 
Japixcté Aa liea de iaifîî notre idée ^ 
COI s'eft atvajcli6 à pfoa^ier ^ve \€» 
JPayen^ aàt adoré: le rtui Diath âz^tts le^ 
i»otîi dr cette EKninké ( diGti^ot^ 
Aorangere ati fait dotu- tt ^*a^t ^ $c it 
laquelle on a co4;>ia<»é dix pages, 

Par€e> cpe Boileaa a perfonifié tii 

MoledfeAc bCkkane^ le Ca» oins à 

étéemcftoir^ felbnPhûotmiie^ d'allietf 

iscRiéUgioii jNyenne â^Mc la^ Ré4igiMi 

Chtèàsmie. NcMÎi'avons tffâicérd'iff^r^ 

dtSc es fi$9y^li , o^p^eil raiibone^i*' 

mem« Oa fe récrie for les qualiiica^ 

mns , fans le jufttôer, C^He réfuta^ 

tîôftî Oa efTaye aaffi de^loittâes €eF<i-. 

uiaès écymologîbs hecemcIiceS' fw lèi^ 

quelles nous aiiofis usai qoé; notre ïm^ 

ptlfe.. Noos avoAs avancé que k Ca< 

snbçns n'avoir |aGnais penfé à cacbef 

tant de niyftéres fous le voile de hk 

Fable '^on nous' oppofe font propre té«i 

moignage.' Le Tradoâeur ignore- t^il 

qtse l'Auteur n'imagina gpoffiéreme»f 

ce fens figuré , que pour écllapper à Idr 

ceniure iQ% Inquiilceurs \ Seroit-il pô& 

fièleque le Poece , {ans être f ou , en 

compofanc fon Poënae, fe les fâr 

propofé totues. 

Je ne rete veraî point ici ee que not* 
trois Acad^iciens ygenséciarésr, di«r 
iênt contre T Auteur da Ffm 9" C^mn % 
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iVfçàufa bien repouflèc leurs traies , s'il* 
(|aigne le faire. A la fin de k (eptiéme 
Conférence ^ Monsieur Fbiltmmfi arrive 
4'Itatie & èft reça avec j die par les 
trois arots^ Il tes remercie d'âbdrd d'a^ 
yoii^ refuté les Cenfeuirs de la Traducw 
tion & du Commentaire de la Lufia^ 
fit ; il leur apprend qu'ayant acheté à 
Final les .ÔBfirvMiom fwr Us Ecrhf 
H^ed^rties i iu\ts fettilleé dé TAuteuc 
4u : VoHr &Cffmre , il avoit difcotéles 
critiques de U tradoâioii du Canmëns / 
iansdeflcin d'y répondre^aimantf mieux 
ufer de répreîaiïles^c'eft. à-dire , faire 
des Obfervatiôïis fur difRrens ouvra-i 
gesde fes Cenfeiirs/pour leur tnotntrer 
qu'ils ne fottt pas irrepréhenfiblesj 
Voici ce qui nous regarde 
. Il nous reproche élégamment d'a-^ 
yoivUiohi une hardie dtierfnèi ojfenféni 
ftf^ fatyriefues , qui pourtant n'etifterenc 
jamais dans nos Obrervations ; c*eft 
«m prétexte pour colorer la vivacîtô 
de ion reffentiment ,. qu'il faut par-^ 
(jonner à un Auteur , pique de ce qu'on 
lui a fait voir qu'il ne paroîr pas toutous 
|6îndre dans les Ouvrages le bon gode 
1^ la ju(le{re du ràifonnement » à la raro 
érudition, qu'il y fait brilleti) Dans re& 
poir de noua porter qiéel^uef hottes fran^ 
fihes ^ il commence par ad^opter une 
fetcaioe criû^ue 4e M. Gayofr de Piu^ 
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%d"^ à qmil dçnnc de grands ^lôgésîj 

ce qui n'efl: pas écpnnaac. Â l'exemple^ 

ds €c gdamkoimm^{coinvcit\\ l'apelle) ijl 

remarque dans nos FeUilles diverfes 

fautes imaginaires, contre la raifon, le 

î>.on goût , la beauté du lti|e ^ ^ la pu^^ 

j:;eté du langage. ^ ^ 

En paidam delà Traduâion de Vir^ 

gîle,; nous ayons marqué notre avsr-- 

fiffi foférce qn'on appelle Vrpje Poétique ^ 

ç'efi^àrdire ^ pour les dijcç/irs exjceffive- 

mcnt figurés^ itwie harmonie aflFeAce O? 

0piflés kipithetesent4jféèslesfm^$fur les aa^ 

ires ; genre d^efirireinf^mm anx ^nciens ^ 

& fiii rfa regni parmi nous qne peu de 

^^. Tout homme.qui Ut avec la plus 

légère attention , fent que^ousne coo* 

damnons pas toute Profe ^o^ëtique .en 

gértérai, rpaî^s feulement celle qui eft 

pyjdemmeiiy: yicîeijfe. Que/âîtAÇtrç 

^andCr^^ue?iLprésnous ayoir ditde^ 

inj^^és,fruit de cet Atticifme Se de cette 

X?rbantti^ dont îifé pique, il s'amufejà 

jCaradèriCer U fxoit Poétique ^ tç lie 

iqu'on la trouve dans le. Telemaqué ^ 

éc dans la Traduâion. ^'H^^^^t^^ P^^ 
Madame Dacier. Mais dans notre ré^ 
fléxïony s'agît-il de cette Prpfe Ppc^ 
;tique!^,quî n'eft ni jjefe^ueufe nîdël. 
placée } C'eft avec la xppm^ jufteflç 
-^u'il cite Hérodote ,& Platon , comme 
f mudateiirs du ftile 4'Hpmere ^ & Uiie 
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•s fifnds fufBr ie eé ttrme , où mtktrt qudqne 
n autre adouciflemenc femblable ; celi fctt dç 
^ pafleporc aux expredîdas noavcUes. o A en* 
fendre parler Phibmufe ^ ne croiroic-on pas 
que nous ayons forgé le-tnot d^ redondant} 
yaugelas a dit pourtant avant n\9as » H fauf 
tter dfms Uftileces^'tfi'detedfndant. |Ce même 
ter^e fe trouvepar tout A dans les Diâionnai* 
tes deFuretiére, de l^Acaidemie, de Richclet. H 
éft dont natitrMif{FmnfM; & pojur uicr del'ex- 
îpréffion du fdi Thdomufi , rien n'y fem U 
Colleté a pleine touche que la remarque de ce 
Centeoir , qui condamne ce qu^il i^ore. 
^n-verité il nous eft trôpaUë dé trioinphct d'a« 
|iepareillcCritiq^ae:Nous aimerions bien mieux 
que certains bomipes d^e^rit daignaffent im- 

£ rimer jeUrs médiraiiicec : il j auroit quelque 
onneuriles réfuter.' 

Je ne dois paè oublier !a Fable leriffée d'épi- 
tbétes qu'il nous adreffe dans la Préface. En 
Voici le lu jet en peu de mots. Jupiter laffédes 
crimes des hommes^ fe retire de l'a terre.qui eft 
*d'abord en proye a toutes (brces de içàux ; 
Nep^°°c 9 ^^^ ^ Apollon tackeht en yain 
|>at leurs violences , de le faire revenir ; mais 
'Venus feule réuflit, en enchainanc Jupiter avec 
fa ceinture , Ouvrage des Grâces. II CQndat 
de cette fable qu'un Critique mordant ne ùik 
que révolter Ie;S Auteurs, & que (es avis aflai- 
ionnés de donccMr^ le^ (èçouaent plus effica- 
«emcnt. A^utiez^voùs jamais devin'é'uoe pareil* 
le moralité dans une pareille Fable ^ 

Je fuis, êcc, ce i^. Jsnviér 173*. 

I 

APPROBATION, 

' J'Ai là par ordre de Moafèigoeur le Chan- 
celier Ue Tome XI. des Oëfervati&ns- , A 
f ar:$ co 16. Janvier 175s. T R U B JL E T« 



